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AVERTISSEMENT...
L'esprit de. recherche, Te goût 

I* de l’obfervation & de l’expérience font 
d’heureux efforts pour rendre meilleure 
la condition de l’homme, foit dans la 
fociété, foit dans fa. vie privée. En tout, 
genrela maxime ,. nos peresl'ont fait, 
a été cônfidérée fous toutes,, les faces..,, 
fous tous 'les- rapports ; &. quand la- rai., 
fon l’a condamnée, le refpeâ pour l’an- 
cien.tems n a pu la faire, abfoudre. Il n’efl 
plus de procédé dans F Agriculture, dans 
l’Economie domcflique, dans tous les Arts 
utiles , qui n’ait été fournis à un. févere 
examen. La routine qui voyoit flotter 
fes étendards dans l’Europe entière ,.uni- 
verfellement. abandonnée , comme .ces 
fabuleufes divinités du paganifme, fuit 
devant la philofophie , devant l’intérêt 
mieux entendu de l’homme, qui, d’une 
main hardie, renverfentfes images & fes 
autels. A peine trouye-t-elleencore.quel- 
qne coin.oii.elle puifle.fe réfugier. Pouffée 
enfin de retraite en retraite, il y a lieu 
d’efpérer qu’avant. peu d’années, elle n’au­
ra pliis d’influence dans l’éducation & dans
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v j Avertissement.

la conduite des fouverains & des hom­
mes.. Sans doute il faudra un Hercule, 

; pour étouffer ce nouveau Cacus dans fa 
, caverne., Mais tant d’Hercules font déjà 
1 nés pour détruire les monffres qui rava- 

geoieht le féjour de l’homme, qui le .char- 
geoient des chaînes de la tyrannie & du 

■ préjugé, qui fe repaiffoiént de fon fang 
' de les fueurs ! N’eft-il pas permis d'en; 

attendre un qui extermine bientôt celui 
qui, pendant tant de fiecles, a opprimé' 
des êtres ràifonnables fous le joug le plus 
honteux ?

On ne peut trop le répéter , il n’efl 
; .point de plus beau- fpeftacle pour l’hom- 

I me qui penfe, & qui eft allez heureux 
■ pour en jouir , que celui de cette mnl- 

• tijud’e de favans qui confacrent leurs veil* 
i-les à .chercher la vérité , à fermer les 

loix de la nature , pour lès tourner à 
> l’avantage de leurs femblables. Un tel 

obfervateur les fuit dans leurs travaux, 
■' : gémit des difficultés qui les .arrêtent , 
: brûle de les leur épargner , fourit com- 
' me eux aux fuccés qu’ils obtiennent,' 
’ goûte pre.fqu’autant qu’eux la douce fa- 

tisfaélion de voir leurs recherches, leurs' 
méditations parvenir enfin à ce degré 



Avertissement., vij

d’utilité générale où tendoient tous leurs 
vœux. Malheur à ceux qui confidérent 
tant de travaux intéreflàns, tant d’efforts 
généreux, fans fe fentir émus d’un fen- 
timent de furprife & de reconnoiflance. ; 
On nous permettra fans doute de nous \ 
féliciter de l’avoir éprouvé ce fentiment: 
délicieux , en rédigeant cet opufcule. 
Certes, nous n’avons pu, fans être, vive­
ment touchés , parcourir les ouvrages où. 
nous avons puifé lés: articles qu’il con­
tient. Ils nous oiît convaincus qu’il n’y- 
a pas eu un fiecle où' la fcience s’appli­
quât avec tant d’ardeur à découvrir , à 
démontrer tous les principes qui peuvent 
conduire l’homme & la fociété.au plus haut 
degré de bonheur qu’ils foient capables 
d'atteindre. Ce. titré: feul ne fiiffiroit - il - 
pas pour élever notre fiecle au deflùs des 
fieeles fi juftement vantés d’Alexandre & 
d’Augufte ? Nous nous flattons que nos 
leéïeurs fentiront ces vérités comme nous,. 
& qu’outre l’utilité qu’ils trouveront dans 
ce petit ouvrage, ils verront que les. i 
fciences. & les arts ne font pas, coin me.' 
il eft peut-être encore dés gens qui le 
penfenî,. des objets de fimple curiofité.
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PRINCIPAUX ARTICLES
.DU t.

C ALE N'D.K IE:R
POUR

L'ANNÉE 1786.

N_ombre.;<)’Ôr, 
Cycle' folairè ’ 
Epafte• « --

<2 û A T R

Mars 8 , r o, i-i . 
jJ uin, 79 j io.

I. 8

3. ! îIri"tfj6lîon Romaï.ne, 4.
*• I Lettre dominicale-, A.

E - T E M P S.

ISept., 20,22,, 23.
Déç., 20* 22, 23.



EJÉTÈ'S MOBILES..
La Septuàgéfime . la Février.
Les Cendres , . . . « .. .1 Mars.
P AS OU ES , . . : . . . 16 Avril.
Les Rogations, . . 22, 23 & 24 'Mai.
L'ASCENSION , . . . 25 Afai.
La PENTECOS TE 4 ^in.'
La TRINITÉ , .... ., 11 Juin. 
La FÊTE-DIEU ,. . . . juin. 
ÙAvent , v • • • 3. ■ JOéci-



A L y aura cette année cinq Eclipfes ; 
J avoir , trois de Soleil ff deux de -Lune, 
aucune ne jerafpijible à Paris.

La première de Soleil, le 30 Janvier.

La fécondé de Soleil, le de Juillet.

La troijîeme de Soleil, le. 20 Décembre.

Là première de Lune, le. 14 Janvier. -

",ï.a fécondé de Lune, le 11 Juillet.



Calendrier



CALENDRIER
POUR

L* AN NÉE I 786



JANVIER.
| Du ï au p >' les jours croijfent de yi1 le
| matin & de 31f 4511 le foir.

S k

| Qzztznt.j

I
2
3 .
4 
5

61 71 8
' 9

i° .
■snovuM»

11
12
1'3 I
14 
»5
16 '
17

. 18
.19 
20

—-
22
23 ' 

. 14 
25
20
27 
28
29 
30 
31

Jours du 
Mois,-

Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
.Mardi
Mercredi’ 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
(Vendredi
Samedi 

1 Dimanche 
[Lundi 
1 Mardi -
Mercredi
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi

Fêtes,

Circoncifion 
s Faille 
se, Geneviev.
S Rigobert
s Siméon

Lès Rois.
s Theau
s Eufebe 
s Lucien, m.
s Guillaume
s Théodofe 
s Paul, her. 
s Hilaire év. 
N. de Jefus 
s Màur, ab.
s Ferjus,év. 
s Antoine ab.
s Làumêr
s Sulpice 
s Sébaftien
se. Agnès v.
s Vincent
s Nemeïe - 
s Babylas é. 
C. de s Paul
ste. Paule - 
s^Julien
s Polycarpe 
s Franç. deS.
s Eutique 
se. Radegon.

Lev, du S, 
H. M. '■e»c*asraBatw»«« 
7 51 <
7 52
•7. 51'
7 5°->
7 - 5°
7 49
7 48
7 48
7 47
7 . 46
7 45
7 44
7 43

■ 7 41
7 4i
7 4=- ’
7 - 39
7 38
7- 36“
7___ 35
7 34
7 33
7 31
7 3° ■
7 ' a9 '
7 17 ;
7 26
7 15 '
7 23
7 22 '
7 20 -



■
Coucher du

Soleil,'

J A N V 
Leyer de la 

Lune,

1 E R.
Coucher de 
IdLu'ne,

' Phafes de 
[ LaLüne,

H. M. H. M. H. ' M.

4’ ».1 4 8| 4 9.
14 i°
| 4 10I 4 111 4 12i 4 *3I 4 131 ■'4
j 4 15
| 4

4 17
1 4 18j 4. .19

4 ü
4 22
4 23
4 24

| 4___ 25
4 26
4 28
4 2<) '
4 30
4 32
4 33 '
4 35I .4 36 ,I 4 37 '1 4 39

J 4 4°

» S 37
9 a. 4'
9 ? 26
9. ■ '. 4+

10 1
10 19
10 34
10' 57
ir 2'0
0 4
0 53
1 ?• 57
3 «
4- 27
5 .35
6 48
7- 59
9 5.

10 / 12
11 19

Matin.
0 25
1 ‘ 35
2- 42
3 '48
4 49
5 39
6 : 18
6 49
7 I5.1,
7 34

5 ? 11 
û ?' 3°

. 7 : 5°
9

10
Il 45 

Matin.
1 8
2 2^

\3____
y s

. é 19
1 13'

. 7 - 5'r
8 21

® 58
9 s
9 23
9-37
9' ,, 5ÿ...

10 5
10 2r
.10 41
'il 8
U 44
0 ? 31
1 ? 31.2 44

~4 5
‘5. ?5
6 . 48

Premier 
quartier le 
7 , à 0 h. 
’ÿ zih, duf.

PI. lune 
le 14 9 à 0 
h. 45 m. du 
A

Dernier 
quartier le 
22, à 11 h, 
5.7 m.du m.

Nouvelle 
lune le 30 
à 2 h. 47 
m. du m.



i FÉVRIER.
i Du i au 28 , les Jours croiffent de 45 7 i<7Z U

matin, 6* de 45 7 2y77 Le jfoir. '

Quant, Jours ]
Jlu Mois, | Fêtes. Lev. du S.

H. M.
1 1 Mercredi s Ignace 7 *9! 2 Jeudi Purijication 1 ■17

3 V endredi s Blaife 7 16
4 Samedi s Aventin 7 15

t ■ 5- ’ Dimanche se. Agathe 7
6 Lundi s Vaaft,év. 7 II
7 Mardi se. Apolline ■ 7 $>

1 8 ■ Mercredi s Simeon,év. 7 8
9 Jeudi s Romain 7 7

1.0 Vendredi se. Scholaft. . 7 6
it Samedi s Severin 7 4
12 Dimanche Septuagefime 7 3
*3 Lundi s.- Lezin - Z I
14 Mardi s Romuald 6 $9

i Î5 Mercredi se. Eulalie 6 38-
S 16 Jeudi s Sifroi “ 6 56

17 Vendredi s- Didier - 6 54
18 Samedi se. Valbruge ■6 . 53
J9 Dimanche Sexagéfime 6 51

i 20 Lundi s Flavien ’ 6 49~
1 21 Mardi- s Gilbert 6 47
i 22 Mercredi £ Mérault 6 46
1 23 Jeudi se. Ifabelle 6 44-

24 Vendredi s Matthias 6 4A
25 Samedi s Valentin 6 4°
2.6 Dimanche Quinquagé». 6 -39-
27 Lundi s Eufèbe 6 37

■. 28 Mardi • s Vulgis. ■ 6 35’-



Coucher du | i 
Soleil. |

F E V R 
ever de la | 
Lune. 1

ï E R.
''oucher de ' 
la Lune. •

Phafes de 1 
la Lulie. .

H. M. |lï. M. H. M. j

4 ;42 1
4 43|
4 45 !
4 47-
4 48
4 5°
4 51'
4 52.
4 53
4' 54
4 56

■ 4 58
5 0

' 5 1
5_____ 3_

• t
5
5 10
5____ 11

■’ 5 *3
5 ’5
5 17
.5 18
5 20

- 
xrx rs c\ 

[ 00 
■'t- <£<*> 

2.'5.
d 

■'t* M 
■^•cncn^rv-. 

>-« n 
M

atin. 
- Soir. 

JS
t^co CO 00 O

s 
ox O M 0 « 

•*> -sb '«'O f- 
O

s 0 H 
O | “ « w

x ■+ xb

8 ? 91 
9 ? 35 

ro $J' 
Matin. 

.'3" 17

1 - 3?
3 0
4 U
5 io:i.

-1—21.
6 z6 "
6 ji
7. 10
7 74
7 4o
7 54 '
8: 9
8 26
8 44

/9' . 8
9 39

10 21
ti 14
0 20'
1 35.

Premier 
quartier le 
548 A. 37 
m. du f.

Pleine 
lune te a 
4 h. 5 9 .m. 
du m.

Dernier 
quartier le 
il À S h> 
26 m. dum.

' 5 22 
.5-25

5 20

5 *4
5 38
5 58

\O C
O H

 
yxd

H 
Xf" tA Nouvelle 

lune le 18’ à 
1 h. .35 m. 
du f -.



MARS. r
Du I au 31 , les Jours croiffent de 547 le matin , 

& de54' ro7/ le foir. • •]

Quant. Jours du | 
Mois. Fêtes. Lev.

H. M.
1 Mercredi Les Cendres. 6 31 :
2 Jeudi s Aubin, év. 6 3°
3 Vendredi s Caïïmir 6 28
4 Samedi s Faultin,m. 6 26
V Dimanche Oua.dragéji. 6 ;•
6 Lundi se.. Colette 6 23
7 Mardi s Alexand. 6 21

. 8 Mercredi Quatre-Tenis 6 x9
.9 Jeudi se. Françoif. 6 17
10 Vendredi s Pol, évt. 6 15
11 Samedi 40 martyrs 6 I4
12 Dimanche Reminifcere 6 12
13 Lundi ç.Thom. d’A. 6 10

: 14 Mardi ç Droétovée 6 s
15 .Mercredi $. Longin 6 6
16 jeudi s Sylvain 6 5
17 Vendredi s Nicéphore 6 3

•18 Samedi se>. Beuve . 6 I
19 Dimanche. Oculi 5 5920 Lundi s Jofeph 5' 57
21 Mardi s Benoît 5 56
22 Mercredi s Abraham 5 54 S
23 ■ Jeudi s Jean, h. * 5 52

■24 V endredi s Gabriel 5 5°• 25 Samedi. lAnnonciat. , 5 48
26 Dimanche Lcetare. 5 47
'irj Lundi se. Bathilde 5 45
2 S . Mardi. •se. Balbine 5 43
20 Mercredi s Ejaftàfe,ab. -’5 4i
30 Jeudi s Rieul 5 40
31 'Vendredi S - Guy , ab. 5 x.l



fs

MA
Coucher du 1 Lever de |

R s. 1
Coucher de | Phajes de g
là Lune. 1 la Lune. 1Soleil, la Limé. j

H. M. H. -M. । H. M.' 1
5 ' 29 6 S 17 57 Os <r
5 3^ 6 R 35 8 ?'-3®
5. 33 6 ? 56 9 58-
5 34 7 *9 II 27
5 36 1 ' 7 55 . Matin.

; 's 38 i 36 0 47 quartier le
5 4° 9 35 & 7 à-, 5 h.
5 42 îo 4° "3 '■ 7 25, m. du
5 44 11 -3 5& m.

j ' 5 - 45 I. ÿ 6 4 31 .
5 47 2 14 4 .58'
5 .49 3 33 i’5 14 il. lune.
5' 5> 4 35 s 5- 35 le 14 à 10
5’ 53 5 47 ' 5 57. h. Zm. du
5- 54 6 53- 7. f-

5 56 8 I " 6 A3
5’ 58 9- 9 37 ■■
6 0 IO. 17 1 6. 55
6 
'6.

2
3

II *4 
Matin. .'•‘7

’ 7
i7'
46

!
6 ■5 0 r. 18. 8 24 Dernier
6 .7 1 34 . 9 12 quartier le
6 ■s ,9’ 2 10 Io 12 23 à 2 h.
6 II • 2 5° *11 20 3 m. du m.
6 12 3 19 V O ? 37
6 14 3 45 I S' .55
6 16 4 4 ' 3 1.8' Nouvelle
6 18. 4 28 ' 4 ' 38 lune le 30
6 20 ' • 4 5‘ J à 0 h. vj
6 21 . 5 5 "7 35 m. du m.
6.- .13 5 . *9 9 3

mra-.rï

S

I



AVRIL.
Du i au 30, les Jours croijjent de 49? aS’77 le

matin , 6* de 4 g7 37 " le foir,\

Quant. Jours 
du Mois,

Fêtes. | Lev.
H.

du S.
M.

1 Samedi s Hugues,ev 5 3'6
2 Dimanche Paflkn 5 34
3 Lundi stranç. deP. 3 32
4 Mardi s Vincent F. 5 31
5 Mercredi ,s Ambroife 5 29

6 eudi s Hégéfipe 5 , 27
7 Vendredi se.Marie ég. 5 25
s Samedi s Macaire ■ 5 23
9 Dimanche Rameaux 3 22

ï° Lundi s Iules, pap 5 20
11 Mardi s .i.arcieiï 5 18
12 Mercredi & Fruéhieu? J 17
13 Jeudi s Paterne,^ 5 *5
14 Vendredi Vendredi S. 5

. 3
*3

15 Samedi s Ludger , 11
16 Dimanche PASQUET 5 io
17 Lundi s Paphnuce 3 8
18 Mardi s Anfelmé 5 6
19 Mercredi s Denis,év. 5 4
ao Jeudi s Fabien 5 3
21 V endredi se. Opport. 5 I
22 Samedi s George 4 59
23. Dimanche Quajimodo 4 58
•24' Lundi s Anien, év. 4 56.

-Mardi s 'Marc,a/>//. 4 54
26 Mercredi s Anaftafe 4 33
27 Jeudi s Humbert. 4 5?
28 Vendredi s Vital ’ 4 5°
2.9 i Samedi s: Hobert,ab. 4 48
3° • Dimanche s Eïitrope 4 46



«J

Coucher 
du Soleil

AVRIL.
Lever de | Coucher de 1 

। la Lune. \ 'la. Lune |
Phafes de - 
la Lune.

H. M. ! H. M. j H. M.

6 25
6 27

- 6 29
6 39
6 32
6 34
6 36
6 37

■ 6 38
6 - 4Q
6 42
6 43
6 45
6 47
6 49

5. S 59
6 § 40
7 ? 38
8: 38
9 , 51

11 - 5
0 g>- 18
1 jî: 29
2 38

' 3'____ 46
■ 4 ■ 53
6 ■ 0

.7- 7'
8 14
9 21

3i g5 !5 
5° -S- ’5 

Matin.
.1 0

2 0

2 39
3 ' 9-

' 3 34
- 3 53-

4 . 8
4 . 22

• 4 37
■ 4 52
■ 5 9'

5 32

Premier | 
quartier le 
5à 3A.57 1 
m. du f. ' I

PI. lune 
le 13 à 3 
h. 13 m. 
du f..

6 50
6 52
6: 54
â- 56
6 , 57
6 59
7 1
7 2

10 26
-II- 24

Matin.
0 7
0 . . 55
X 26
I • 54
2 J5

5 59'
* 6 32

7 i6' ■■
■ 8 17
9___ 15.

10 28
.11 42

1 g5-,1

Dernier 
quartier le 
21 à h. 
50 m. du 
'f-.

7 4
7 6
7 7‘
7 9

■ 7 10
7 12
7 ’4.

2 33
2 52
3 12
3 34
4 2
4 4P
5 27

3 ‘ 42
S" 6 
6 34
8' 4
9 3°

10 .. 49

Nouvelle ■ 
lune le 28- 
à 8 h. 2j.. 
m. du m.



—«----- —--------------------------------------------
M A L ~

Du I au 31 , les. Jours croijfent de 5s7 1977 
le matin , & de yj1 45 17 le fotr.

Quant, I Jours | 
du Mois. 1 ■ Fêtes. I Lev. du S.

H. .M.
I • 
2
3 -
4
5

Lundi'' 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi

s Jacq. s Ph. 
s Athânafe 
Inv. de la C. 
se. Mohiq. 
Coïiv. s. Aug

4 45 .
4 43 -
4 42 ; f
4 ■ 4°
4 39

. 7
i' .® <

9
10

Samedi' 
Dimanche i 
Lundi 
Mardi 
Mercredi *

s. J. P. L.
s Stanislas
s Lezin
s Grég'.déN.
s Àntonin

4 37^
4 36
4 34
4 33 .
4 31 I

- ■ . •'! I
' ■ 12

. 13
14
1-5

Jeudi 
Vendredi 
Samèdi 
Dimanche 
Lundi

s Servais, ' 
s Gengoult 
s Epiphane 
s Anicet, p. 
s Eucher,e.

,4 3° i
4 28 !
4 27
4 26 1

• 4 24 |

16
17.
18
19 '

•; 20

Mardi 
Mercredi 
Jeudi- 
Vendredi 
Samedi ‘

s Honoré
s Futique: 
s Venant - 
s Ery , roi 
s Pierre Cél.

4 13 1
4 22
4 20 ,
4 Ï9
4 18 .

‘ 2Ï
22 
23. 
2-4 

■2 f

Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi

s‘ Baudille 
Rogations 
s Hofpice 
se. Julie 
Afcenfion

■ 4 17
4 16
4 14
4 13 -

. 4 . 1.2
1 .26.

27 
: ■ ' 28 
1 ‘29

30
I 31

Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi

s Yves
s Patrice,év.
s Germain
s Ifidore 
sArbain 
se. Pétronil.

4 .11
4 ro
4 9
4 8
4 ‘<7
4 - 6



I............
g Coucher du j 
g Soleil. ' ।

MAI.
1 Phafes de
I la Lune»

Lever de 1 
la Lune. |

Coucher de 
là Lune. -

H. M. 1 H. M. H. M,

7 16 6 S 3° 11 ?>-54
, ,7 18 7 'B 4' Matin.

7 8 ? 57 .0 41
8 7 2-1 10 <0 I !5
1 -7 « 11 26 I 44 Premier
1 °7 #4 0 36 • 2 • 2 quartier le 

6 à 4A. 25 ,
| 7 ?5 1 ?' 44 2 20 m. du m.
I 7 ?7 1 48 2 34
8 ’*7’ • 3 54 2 . '48"

7 3° 5 “ 3 4 - ■y i
7 3T 6 4 3 20 PI. lune !
7 31
7 34

7 16
8 22

3 46
4 6 ’

le 13 à 7
h. 22 m. du

7 35 9 21 4 36 m»
7 ?Z 10 14. 5 19
7. 38 10 52 6 10
7 39 .11 31 •7 .16 Dernier
7 4°
7 4i

11 59
.Matin.

8 21
9 33

quartier le 
21 à 1 .h.

7. .43 0 21 10 49 ^Sm.dum»
7 44 0 ' 39 0 ÿ : 5
7 45 0 56 1 ?• 22
7 4« I 16 2 42 Nouvelle
7 47 ■ I 36 4 .6 lune - le 'ir]
7 48. 2 O 5 3i à 3 h. 50.

m. du f.I 7 49 1 3’; 6 59
1 .7 5° 3 ’3 8 .21
I >7 51 4 7 9 35
1 7 51' 5 19 10 29
1 7 53 P 35 II II
i 7 54 7 51. II- 42



J L’I N.
Du i au 21 , Ze^ J durs croijjerit de 8 7 30^ le 

''matin, & dê S7 o7^ le ’foîr. Du 28 au 30, ils 
décroijfent de 1J le matin, & de 2J^JI le f.

Quant.\ ’f°nUrrS.du 
> 1 Mots. ‘ FÊTES. ■ Lev, du S.

H. M.
1 Jeudi
2 Vendredi
3 Samedi
4 Dimanche

' 5 Lundi
r6 ■ Mardi

- j Mercredi
■s Jeudi
9 Vendrèdi

10 Samedi
11 Dimanche
12 Lundi
13 Mardi
14 Mercredi

-> 15 Jeudi
16 Vendredi
17 Samedi
18 Dimanche
19 Lundi
20 Mardi
21 Mercredi
22 Jeudi
23 Vendredi1
14 Samedi
15. . Dimanche
26 Lundi
27 Mardi
18 Mercredi

’■ 29 Jeudi
3° Vendredi

s Erafme 4
s Pothin 4 4
rig» Jeûne. 4 J
Pbntbc. 4 3
se* Clotilde 4 2
s Claude 4 2
4 Tems. 4 1
s Me dard 4 0
s Pacôme 4 0
s Landri 3 ■59
La Trinité 3 59
s Bafîlide 3 59
S Félix 3 5!
s Donat 3 5&
Èéte^Dieui. 3 58.
s A vit, ab. 3 ■ 57
s Paulin . 3 57
se. Marine 3 57
s Gerv. s P. 3 57
s Othon 3 5ti
s Leufroi 3 57
OS. F. D. 3 . 57
rig. jeûne. 3
Nat. S. J. B. 3 57
s Sylvere 3 . 57
s. Garnier 3 57
s Maximin 3 5-8
P/#, jeûne. 3 58
s Pierre s P. 3 5?
XZom.S Paul 3 58



Coucher du 1
Soleil, 1

J U I N.'
Lever de la .-Coucher de

Lune. J la Lune, J
Phafes d&~ 
la Lune.

H. M. ‘ H. M- H. M.

7 55-
■7 . 5<> '

■ «. 7 57 i
• 7 57

7 58
00 xo 0 0

■»-( m
 en Tf 

M
atin.Soir, 

i 
C\O H O H

Matin, I
0 6 .]
0 28
0 38
0 54

Premier' 
quartier le 
3 , à 6 h. 
^m.du f. ,

W ■ ' '
7 59’

■- 7 59
8 0
S . 0
8 1 <J

 QV
-à

 UO
 P 

p 
\o

 
<0 .1 8

1 25
1 47
2 -5
2 33

8 1 ■
8 2 :

.8 2
8 2
8 3 0 0

 
00

 0
0

■ v
. « 

O
J Uj '-t 

, 
4̂

 O 
O

3 .12'
4 1
5 °
6 8
7 20
8 34
9 5i

11 7
0 ? 24
1 ; 5’

PI. lune ; 
le ï 1 , ü 2 
h. -^m. du

I 3
£ 8
R 3
8 3

10 43
10 59
11 16
11 36
11 56'

Dernier 
.quartier le\ ■ 
ip , à' ^*h i . 
'9 m. du ni.s 3.

8 3
3

8 38 3

M.zzï.
0 23'
0 59
1 46 '

' % 49

3’ .4
4 27
5 51
7 -S'
8 11««WOBOMU
8 54
9 33

10 ~ 3
10 '? 22,
10 ' '

Nouvelle ■ 
lune le ï<$ . 
à 11 h.' 4041 
m. du \f. ■

J fnd d d 
c<

CO 00 00 00 00

4 10
5 25

39-
7 54
9. 8



Du i
J U I L L £ T.

tu 31 , les Jours décroijjent de 497 tâ17 le
& dé 29 7 Q,J le yroir.

■ Quant. l Jours
| du Mois.

| FÊTÉS. Lev.
H.

dit S.
M.

I j Samedi s Martial j 3 592 \ Dimanche VifitN.D. 3 ■■ S 'I Lundi s Anatole 4 0
4 Mardi Tr. s .Martin 4 0
5 Mercredi se. Zoé, M. 4 1 i
6 Jeudi se. Meâilde ■4 1 |
7 Vendredi se. Aubierge 4
8 Samedi S A quilas - 4 2 u
9 Dimanche * s Ephrem. 4 3

. JO .Lundi s Païouier 4 ■ 4
ii • Mardi 1 r. s denoit 4 5
12 , Mercredi s Prix 4 6
I3 Jeudi S Turiaf 4 6
14 Vendredi s Bonavent..4 4 *
15 Samedi s H«nri 4 8
16 Dimanche N.LLdu M. 4 9
17 - Lundi s Alexis 4 10
18 Mardi s Clair 4 11
19 Mercredi s Arfene 4 12
20 Jeudi Se. M arguer. .4- r3 .
21 Vendredi s * iéror 4 14
22 ’ Samedi se. Madelen. 4
2; Dimanche s Appollinai. 4 >7-' :
24 Lundi se. Sufanne * 4 •18

S 2<* Mardi s Jacq. s Ch. 4 ’9
g Mercredi s Jure 4 .201 27 Jeudi, s Pantaléon 4 221 28 Vendredi s.eAnne 4 ■23
3 29 Samedi se. Marthe 4 24 iJ 3° Dimanche s Abdon 4 .26 I

i_2I_Lundi s Germ. d*A.; 4 27 |



[ Coucher du 
1 Soleil.

J U.I L L ET. ü
Lever de 
la Lune'.

Coucher de 
La Lune.

| P'hafts de\ | 
1 la Lune, i

H. M. | H. M. 1 H. M. |» a

8 i ro 16 '0 £ 54
8 o ir ft. 19 h 5’ 13
8 vo 0 ?\3-i ,11 23

| 7 5'9 1 ? 39 11 41
7 59. ' 2 44 Matin. Premier @

7 5'8
quartier le 11

3 51 0 4 3 a loft.24 ‘J
7 ?»' 4’ 56 o- -29 m. du m. •
7 57 5 53 1. • 2
7 57 , 6 46 ' 1 49-

.7.. 5/>. 7'. ~ 24 2 42 '■MiWâMM. I
7 55 7. . 56. 3 5.0 • PI. lune 1
7 54 8 21 - 5 le 11 à. 10 J i

Ï7 53 81 42 6- 17 ■/t. 45 m. du p
7 52 9- 2 ' 7 34, ÀTZi 2

7. 5.0

9- 20

9 ■ 38

8 50
10 ’8

7 49 IO= 2 11 26 Dernier 11

7 48 IO 21 0 42 quartier le * j
,7 47 IO- 53. 2 19 18 -à 0 h. 5 i
7 4.6 11 35 3 29 5 0 m. dù J\ J .
7 45 Matin. 4 4ÿ. f 5
7 44 ■ 0 38 ,5 .55.
7 43 . 1 37. 47. N.ouv-elle \ ■
7. 4.i 2' 54 . 7 3° Lune Le 25 |
7 40 4 14 7 >5-8 à. 8 A. 58 J

m; du m. ? J
7 39'. 5 - 3° 8 ■ 20 s
7 3£ 6- 45 8 39.
7 36 7 55 8 57
7 35 9 4 9 . 1.2'
7 3'4 10. ï‘3'. .9 27-
7 33 111 21 9___ 43 1______ 4 ;



AO U S T.
: Du I au 31 , les Jours décroijjentde 471 <Q>JJ

le matin ,_<$• 471 y)1J le (bir.

. Quant. | Jours I 
du Mois. 1 Fêtes. 1 Lev. du S.

H. M.
I Mardi Pierre-ez-1. 4 28
2 Mercredi V. D. des A. 4 3°
3 ieudi nv. js.Etien. 4 31

: 4 Vendredi Domihiq. 4 33
U. « 5 '■ Samedi Yen 4 -.5.4

6 Dimanche Transfi.N.S* 4 35
7 Lundi s Viftrice 4 37
8 Mardi s Juftin 4 38'
9 Mercredi s Spire 4 4°

■ 10 M Jeudi s Laurent 4 41 _
11 Vendredi s Menge 4 43 1
12 Samedi se. Claire 4 45 |
13 ■Dimanche s ELypolite 4 46 f

’ 14 Lundi ÿig. jeûne.
Ajjbmption.

4 48 ।
15 Mardi 4 4?_
16 Mercredi s Roch 4 51 .
17 Jeudi s Marnes 4 53 1

1 ï8> Vendredi. se. Hélene 4 54
| 19 •Samedi s Louis, év. 4 56 !

Dimanche s Bernard 4 57
.Lundi s Sidoine 4 59

g 2'1' Mardi s Symphor. 5 I
•Mercredi. s Timothée 5 2

j I w 
R .

-le.udi
Vendredi

s Barthélemi
s Louis

5
5_

4
6

f “TF 1 Samedi s Ouen 5 7
Dimanche s Céfaire 5 9
Lundi s Auguftin 5 II
Mardi s Ovide 5- 13
Mercredi s Fiacre 5 M '

B < Jeudi s Médéric 5: 16



A O U S T.
Coucher du 1

Soleil. '
Lever de la 

Lune.
Coucher de 
la Lune.

Phafesde 
la Lune.

H. M. H. M. H. M. j

7 3i
7 3°
7- 28
7 27
7. .25

V
-xO 

H 
Tt-I 

cl en 
en

Soir.
O 

>-» d <n m
- 
।

7 24
7 - 22
7 21 '

•7. 19 . 
. 7 . 18 .

7 20.
5 75
6 23
6 47
7 .7.

7 16
7, 15

.7 13
7 11

’7. 10

7 27
7 44
! 5

8 28
8 58

7 «
!. ’7- ’ 7‘
' 7- 5
.7 3

7 2

9 -37
10 26
11 .29.

Matin.
39

O O
O

S
 <5

 A
O O

 V
5

1 58
3 ‘3
4 29
5 .47
6 J2

6 52
0 50

.6 48.
6 46

' 6 45.,
6 43

8 . o:
9 .9

10 17
11 24
0 ÿ 33
1 5: 34

10 ? 25
10 5’ 32

‘h 0
iï 38"

Matin.

Premier 
'quartier le 
2 a 3 h.iQ 
m. du m.

0. ' 30 '
■1 30
2 41
3 37
5 Pleine 

lune le à 
9 53 “•6 35

7 58
9 24

10 35’
11 58

Soir.
•-« d en ■<- v-s

Dernier 
quartier, le 
.16-<z 5 h. 
21 m. du f.

6 4
. 29.

6 49
7 ' 17. 22

• Nouvelle 
lune le 23 à 
S h. m. 
du f.

ôo vA
.en̂

O en O 
en >n 

m en
K

 00 00 c\ os

Premier ■ 
quartier le 
3t à 9 h. 20. 
* L



SE P T E M B R E.
Du. i ■ au 30 , les Jours décroisent de j 11 ’yall le 

matin, & de y.1 le foir.

Quant. Jours' du 
Mois. Fêtes. r». du S.

M.
I Vendredi s Leu s Gillé 5 18
2 Samedi s-Lazare 20
3 Dimanche s Grég. Pap. 5

5
5

21.
4 Lundi se-. Rofàlie 23
*• Mardi' s. Lanfranc. ' 25
6 Mercredi s Eleùthere 5 

ï
16

7 ' eudi Clôud 288 Vendredi Nat. N. D. 30
329 Samedi Orner

IG Dimanche s Nicol.deT. 5 34
II Lundi s Hyacinthe 5

5
■35.12 Mardi s Raphaël 37

13 Mercredi sSerdot 5 3914 
■ ;

Jeudi
Vendredi

Ex. se. Cr. 
s Maurille-.

, 5 
3

41
41

16 Samedi s Porphire 5 4417 Dimantht- s Lambert •518 Lundi s J. Chryfof. 5 48
>9 Mardi se. Euphém. 5

5
5°j. 20 Mercredi 4 £éms. JI ■

• 21 
«13

: 24
■ *3

Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi

s Matthieu 
s: Maurice 
se.’ Theclé 
s Nicodeme 
s Firmin

5 
5
3
5 
6

33
33
37
39
0

26 Mardi se. Juftine 6
27 Mercredi s Côme s D. 4
28 Jeudi s Ceran , ' 6 6
19. V endf edi s Michel 6

- 30- ‘Samedi s Jérôme. 6, 9



SE P TE
Coucher du | Lever de 

Soleil. j la Lune,

M BR E.
Coucher de 
la Lune.

------------- -,

! Phafes de 
r la Lune.

H. M. H. M. 1 H. M..

6 41
6 40

.6 38
6 36-.

34-
’ $ 33

& 31 .
' Q.G
Il6 •27-
11 - 6 2.6
y 6 24
il 22
il 6 20
y ï&
|j 6 17

"7 7
0 13
6 11
6 1'0
6 *’ 8
6 ? 6
<5 4
6 2
6 1

- 5. .59
5 57
5 55
5 5'3
5 5ï

| 5 50

. 2 ? 3°
. 3 - S’ 17
■ 3 35
4 ’ 29
4 50
5 23
5 56
5 56-'
6 17
5 3ÿ
7 8-

■7 45
< 8, 29
-9 ’ 3°
10. 41
11 55

Matin.’
: 1; 14
.2. 24
_3____38
..4 49
•5 . 57 '
7 4

■s 8 13
9 20'

io 26
Il 31
0 £ 28

-,I JJ- 19
2 2

.10 ÿ> 26
11 23

" Matin..
0 29,

4\
2. , 58
4 i1

■5 38
' 6 58

8 21

.9 ' -47
,ti . 12.

0 è5 33
1 ?• n, 

'2 52

3 37."
4 13 .
4 38-'
5 ; 4

'.S. • 20
î 35 1

4 ri6 10
6 27"

■ ,6 _ 50
'7 16

8 30
■ 7 21
JQ 22

PI. lune 
le 8^7 
h. du

Dernier 
quartier le 
14 à 11 h.

du f.

' Nouvelle 
lune le 22 
à la h. 43 
m, du m.

Premier 
quartier le 
30 à 3 h. 
5 mi du f.



OCTOBRE.
f| Du l au 31 , Les jours décroisent de Ç2Z 16 " le ;

matin r & de $2Z 4<7 le foin

Quant. | Jours du 1
Mois, | Fêtes. Lev.

H.
du 3.

m. ;
l Dimanche s- Remi 6. 11
2 Lundi ss Anges g. • • 6 13-

i 3 Mardi. s Leger , 6
1 4 Mercredi s François 6 16 |
i 5 Jeudi se Aure 6- 1'8/ |
j 6- Vendredi s Bruno 6 2° |
9 7. .Samedi se; Julie 6 22 S
8 8 Dimanche se. Pélagie. 6 23 !
j 9 Lundi s Denis 6 i

IO Mardi se. Telchide 6 27 1

11 Mercredi s Serge 6 ' 29 i
1-2. [Jeudi s Donatien 6 - 31 !
13 Vendredi. s Edouard 6 31 f
14 Samedi ts Califte 6 34

Dimanche se. Therefe 6 -36
16 Lundi s Gai. 6- 38
17’ Mardi: “s Cerbonet 6 39.
18 Mercredi s Luc~ 6. 41
19 Jeudi s Pierre d‘Al 6 ’43
20 Vendredi se. Caprais 6 -45
21 Sam edi’ se. Urfule 6 46

x 22 Dimanche s Mellon . 6 48
23 Lundi s J. Calyb. 6 5?
24 Mardi s Magloire. 6 '5i

: 25 [Mercredi s Crêpas. C. 6 53
26 Jeudi s Rultique 6 55
27-. Vendredi s Ffumence 6 57

r,48 Samedi s Simon.s J. 6 58 ■.
29 Dimanche s Lucain* 7 0
30 Lundi s Narcifl’e • 7 "2IX g Mardi Kig. jeûne. , 9 3



| OCTOBRE.

Phajes de 
la Lune.

Coucher ■ J 
du Soleil

Lever ' de ! 
• la Lune..]

Coucher zfel 
la Lune. |

H. M. : H. M. H. M.

5 4S 2 37 1 1 ^31
5 46 3 5" 4 Matin.
5 45 3 18 0 44
5 43 3- 49 2 0
5 41 4 8 3 '7
5 39 . 4 28 ■ 4 38 PI. lune
5 37 4 49 ■ 6 0 Ze 7 . à 5
5 34 5 16 . 7 27 h. m. du
5 33 5 50. . 8 54 r
5 31 6 35 10 20

5 30 T 33 fl l 41
.5 *9. 8 4° 0 ? 49 Dernier

5 17 9 53 . I S' 44 quartier le
5 >5 11 1-0 : 2 2J 14 â 8 A. 1

\5 ^3 Matin. 2 0 M 3 m. du |

5 21 0 26 3 16 m.

5 20 I 37 3 35
5 18 2 46 3 5ï
5 16 ■ 3 54 4 8
5 5 2 4 24 - - -

5
5
5

13 
11
9

0
7
8

• 9.
»7‘
24

4 
’5 
' 5

4i 
1

26
Nouvelle 

lune le 22
5 . 8 9 27 5 57 à h. 24
5 6 10 2*6 6 36 m. du m.

5 
■ 5

11 20 22
3 0 0 c> 5 8 19

5 I 0 41 9 23 Premier >
4 59 I 10 10 32 quartier le g
4 58 I 34. 11 44 3007^.27 i

J L 56 ’t I 54 Matin. ht.~du m. ' a



N- O'.V E M B R E. |
Dm au 30 y Les Jours décroisent de 40 z tfLle' 

. matin y & de 38 z Le fcir.

■Juant. Jours | 
• du Mois. |

Fêtes. |
H. M.

1 iviei ci'edi La Toiijjaint 7 5 12, Jeudi . Les- Morts 7 7 1
3 Vendredi s Marcel 7 8
4 Samedi s Charles 7 10
5 Dimanche se. Bertille . 7 11
6 Lundi s. Léonard T '3

1 7 Mardi s Baudin 7 14 !
1 8- Mercredi s Achille 7 16
1 9 Jeudi s Mathurin 7 18
g 10 Vendredi s Léon, p; 7 19

I L Samedi s Martin 7 21
12 Dimanche s René 7 22

Lundi is Brice 7 2J
14 Mardi s Laur. Ar. 7‘ 25
’î Mercredi s Maclou 7 26
16 Jeudi s Edme ** 7 28
’7 V endredi s Aignan 7 29
18 Samedi S Mandé 7 3°
19 Dimanche se. Elisabeth 7 32
20 • Lundi s Edmond 7_ 33
21 Mardi Préf. N. D • 7 34
22 ■Mercredi -, se. Cécile’ 7 36
2-3 Jeudi s Clément- 7 37
24 Vendredi se. Flore 7 3«

•25. •Samedi se Catherine 7 39'
26 Dimanche se.Gen. Ard. 7 4°
27 Lundi- s Nicodeme 7 4t1 . 28 ■ Mardi. s Maxime . 7 42

I 29 .Mercredi s Saturnin- 7 43
! 3° Jeudi s André 7 44



Couch. du 
S oleil.

V O V E 
Lever de 
Là Luné.

«raarawasiwaoH 
WBRE.

Coucher de 
la' Lune.

—-
1 Phajês de 
| la . Lune'.

H. M. 1 H. M. H. M:
:

4 - J4
4 5-3
4 51
4 50
4 48
4 46
.4 45
4 43
4 42
4 4°j
4 39.
4 37

. -4 3 6 :
4 35
4 34!

4 ' -34
4 . 3°
4 2'9
4 28
4 27
4 25
4 24
4 23
4 22
4 -.2.1
4 .19J

. 4 18
4 17
4 16
4 15

7- -ÿ 14 •
2 p’ 32
2 54
3 22
3 52
4 25
5 " 20; '
6 25. .
7 ' 41 :
8 58.

(o a
h 29

Matin.
'^.O 29

1 —46.;

2 54
4 0
5 . 6 :
6 12
7- ■
8 20

, 9 *2-
10 ... -o
to 38
ti 8

11 35*'
"59
0
0 5’
0 4%

1 -o ’ 
.2 &. 16 ■ 
‘•3 ?' 34 "
4 ' 54ï 

.6 • 16 <

7 44
9 • 17 

tp 30,'- 
ri r.35 "
° 0 21 '

- 0 ■ 56
i 28 '
1 .41 1
■2 ' .0
2__ ^_i 4 ’
.2 30'.
2 46''
3 6
3 28
3 58
4 34
5 . 18
6 10
7 12
8 -, 20
9 25

t’o ..35 ■
‘^3

0 7

Pleine 
lune lé'6 9 à 
2 h. 34 m. 
du m. .

Dernier 
quartier le 
12., J 8 /z. 
f 6 m. du f.

•
Nouvelle 

lune le 20 
à 9 h. 
du f.

Premier 
quartier le 
ï-jsà g Ki 24 
m. du f.



। D É C E M B R E.
| Du ï au xi , les Jours décroiJJ'ent de$7 
! matin , & de 7’ 43Ze Joir» Du 22 ‘-a4 3

croijjent de x1 %Jt le matin , <S* de xJ 1 T J? 1

5 " le 
» il-5 

e foir.

1 Quant. J Jours du 
Mois. Fêtes. , | Lev.- 

H.
du S.

M.
1 \ endredi s * loi 7
2 Samedi s Franç.Xa. /7 46
3 Dimanche Avént. 7 47
4 Lundi se. Barbe 7 48
5 Mardi s Sabas 7 49
6 Mercredi Fxg. jeûne. 7 49
7 Jeudi se. Fare 7 5°
8 Vendredi Conception. 7
9 Samedi Fig. jeûne. ' 7 5"

. 10. Dimanche se. Valere ■ 7 5?
II Lundi s Damafe 7 5^
12 Mardi s Nicaife 7 53 '
13 Mercredi se. Luce ■ 7 5’3
14 Jeudi se. Adélaïd. 7 54

: T5 Vendredi Pig. jeûne. " 7* 54
16 Samedi Vig. jeûne. 7 5'4
17 Dimanche < s Gatien 7 55

: 18 Lundi s Philogone 7 55
19 Mardi s Nemefe 7 55
20 Mercredi 4 Terris. 7 ' 55'

’ ' 21. Jeudi - s Thomas, 7 55
22 Vendredi s Cherem 7 55
x$ Samedi J'ig. jeune.. ' *7 55
24 Dimanche se. ViHoire 7 •>5

i - 5 Lundi Noël. 7 55 .
Mardi s Etienne ’ 7 54 n!1 XI Mercredi j Jean év. 7 54

28 Jeudi ss.Innocens 7 54
29 Vendredi s Th. de C. 7 54
30 Samedi s Sabin , 7 53
3' Dimanche s Sylveftre 7 53 (



'«Kij

■ ■■TW »■■ Il■■■».. I> Wï
D É C E M B R E.

Couch. du 1 Lever de i Coucher de I Phajes de •y
■ Soleil. | la-Lune. . 1 la Lune. I La. Lune. 1 wSëÎQ

1 H. M.
H. M. H.; M.

1 414 1 -ÿ 8 14 . t ! '.-.a v'
g 4 ’4 1 ?’ 33 3 s 52
I 4 13 2 . 7 5 ? 11 M1 4-, ü V 54 6 35- Pleine .
I "4 11 3 . 51 . '7 x 54; lune le 5 , à »0 h. 42 m: ■H1 4 -1?

4 ■ 10
‘5 5
6 24

9 710 1 <iu- f. æ-
4 9' 7 43 ïo 42 H
4 9 9 2 11 13 lEAlfôï
4 8 10 31 ‘ Il 36

Dernier
H

. -4 . ;7
4 7 11 - -39 Matin. 11 39

11 '57
quartier le 

12, d 6 k. M4 7
4 6

47
.1 51

'0 £ ’3 
0 ?’ 31

4 m. du f. 1 I
4 6 r 5^ G 50 11
4 '6 4 a I ■

. 4 5 5 4 1 4-i
8 4-5 6 21 vil ifi
S 4 5 7 • " 4 ' -2 54 ; 1
| 4 5 7 -54 3 44- Nouvelle

I®

i 4 5 8 35 4 , 43- (une le ' 20 | H
4 5 9 9 5 49 d ^h.
4 5 -9~\ 26 6 58 du f. 111
4 5 9 58 8 S >1
4 5 TO 12 9 .24 Vl
4 ï to 36 10' 30 Premier
4 t 10 , 49 11 ,47 quartier le

j 4 6 II 1-4 Matin., 28,# 8A.29
4 6 II 38 0 58 rit. du m . f'i

8 4 7 ° S5 7 2 -16 ■fei
’ 4 $ ■ • 0 4J 3 37 W;'l



PHYSIQUE ,



HISTOIRE
NATURELLE, CHTM1E, &c.

Defcriptidn £un nouveau Palmier marin 
ftjjîle, Par M. Arïfc Deluc.

(3 ettE belle pétrification eft dé &udïéÿ 
en Staffordshire , lieu .connu par fes fo Ailes, 
& fur - tout par une éfpe'Ce de poûx' marin 
qui porté le nom de frjfîle de Dudley, La 
pierre eft calcaire , bleuâtre , là plupart des 
corps marins qu’elle renferme , pénétrés par les 
parties lés plus ténues dû fuc lapidifique j Ont 
acquis urte légère trànfparence avec une teinte 
jaune.

Une grande' partie dé ces corpS font des 
débris de palmiers de • différentes efpeces. On 
trouve quelquefois en relief fur la furface des 
couchè's dé’ là pierre',; dés portions affe-z lon­
gues dû pédicule ; mais oh n’àvôit1 jamais rien 
trouvé dans cê genre d’auflr entier L& d’auflî 



2 Calendrier

pariait que' .cette pétrification ; elle préfente 
en relief fix enchrinites ou palmiers niariris, 
d’une efpece qui, je crois , n’ayoit pas encore 
été décrite , deux defquels portent leur palme 
entière, tes vertebres ou entrpques du pédi­
cule font circulaires •, arrondies dans, leurs 
bords , & jointes les unes aux autres par une 
faillie , qui eft à leur centre , auffi circulaire , 
laquelle correfpond à un enfoncement de l’en- 
troque yoifîne.' Ce pédicule ne relfemble pas 
mal à une fuite de moules de boutons en­
filés. Ondlftingue dans tont leur détail les 
offelets qui Servent de. bafe aux rameaux de 
la. palme,. & forment le lien entre eux & le 
pédicule-, comme lés offelets du poignet for­
ment le lien entre les doigts & les os de 
l’avant-bras.

'Une particularité très - intéreflante de cette 
pétrification , c’eft que l’un des palmiers , fur- 
tout , eft dans tout fon entier ; on voit ^ex­
trémité de fon pédicule & celle de fa palme. 
Le nombre des tiges réunies fur cette pierre 
indique encore que ces zoophites vivoient en 
fociétés nombreufes, fixées les uns auprès des 
antres par l’extrémité de leur pédicule , a 
peu prés de la même maniéré que nous voyons 
les familles dés pouffer pieds Sc dés . conques 
anatiferes ; ce qui explique Cette quantité éton­
nante d’entroques qu’on trouve raffemblées en 
quelques endroits, au point de ne faire‘.qu’un 
maffif.

Là furface de cette pierre eft auffi parfemée 
d’entroques de la même efp.ece & d’efpeces 
différentes-, de térébratules ftfiéés , d’une mul­
titude de petits coraux , & de quelques ma­
drépores. Là furface oppofée eft polie , ’& 



INTERESSANT. $

forme un marbré, lumachelle ; elle eft réduite î 
dans le deffin à la moitié de fa grandeur en 
tous fens.

Le lieu près de Dudley , où Ton trouve ’ 
ces pétrifications , eft un rocher calcaire , peu 
étendu, placé au milieu d’un pays qui' n’éft . 
point de même nature. Mon frère a fait fur 
ce rocher & fur le pays qui l’environne , des ■ 
remarques qui tendent à appuyer un fyftême j 
fur les montagnes fecondaires, qu’il a formé ] 
dans de nouveaux voyages faits depuis la pu­
blication de fôn ouvrage géologique , & qu’il 
fe propofe dé- publier un joùr.

Obfervations fur le Coccus-Characias.

.Parmi les infeftes , il n’en eft guere qui 

préfentent des faits aufli furprenans que le 
coccus-characias , dont M. d’Antic a déjà donné 
une defcription dans le Journal de Phyfique, 
& qu’il a bien voulu appeler de mon nom. 
N’ayant point apperçu d’ailes à cet infefte , ' 
après deux ans d’obfervations, .il paroiflbit 
naturel d’en faire un nouveau genre parmi les\ 
aptères. J’ai été plus heureux depuis , & j’ai ’ 
vu que', tel que les coccus, il eft de forme bien 
différente dans les deux fexes.

i Le mâle a la tête féparée du corcelet, 
deux yeux très-diftinfts , les antennes cétacées 
plus longues que le corps, deux ailes demi- 
tranfparentes gris de plomb, qu’il tient cou­
chées lorfqu’il eft en repos , & fouvent ële- 
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vées lorfqn’il eft en mouvement : je ne l’ai. 
Jamais vu s’en fervir pour voler. V abdomen 
eft garni' au deffus de la partie poftérieure 
d’une infinité de filets de/foie blanche , for­
mant une houpe plus longue que les ailes : il 
a fix pattes, dont quatre font attachées ‘ au 
corcelét, &' les deux poftérieures à P abdo­
men. On ne lui voit point de trompe comme 
chez la femelle ; il ne prend aucune nourri­
ture dans cet état de perfection. La longueur 
de fon corps ,bien petit ,• comparé à fes ailes , 
eft d’une; ligne & demie. N*ayant pu obferver 
fa transformation, j’ignore comment eft faite 
fa larve.

La femelle, après fa derniere mue", a 
environ 3 lignes- dé longueur de la fêté à 
Vanu$ ; fon corps eft couvert fupérieurement 
de' lames :cfeufes d’un beau blanc , rangées 
longitudinalement en fix rangs , compofés cha­
cun de neuf lames. Les .quatre rangs du mi­
lieu font en recouvrement 3 . lès lames des 
deux r.angs latéraux, plus longues que celles 
du milieu , fe; dirigent en fe recourbant dé côté 
vers l’anus. Le deflbus eft auffi recouvert de 
1? même matière, filais prefque uniformément. 
On ne lui trouve point d’yeux ; M. d’An tic 
n’a pu les. appercevoir , même au microfcope 
de Delbare. On ne lui diftingue ni tête , ni 
corcelet ; l’enfemble de fon corps efttraverïë* 
de neuf ftriès1, qu’on apperçoit en la privant 
de . fes lames; qui fe reduifertt- en pouflïere

-farineüfe fous les -,'doigts. Ainfî dépouillée’, 
ellé eft rougeâtre, & fon corps paroît dimi­
nué d’un tiers en. tout fens. On voit fur 'le 
■devant deux petit,es antennes cétacées , beau­
coup plus çqûrtes'que celles du mâle. Elle a 
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fîx pattes noirâtres , fa trompe , très-courte , R 
eft placée entre la première paire dé pattes, g

Lorfque le temps de la ponte approche , a 
ce qui eft au commencement du printemps , | 
il fe forme alentour de la partie poftérieure 
un prolongement en forme de fac , dont le 
corps eft recouvert, ce qui les rend,du dou- j 
ble plus longues qu’elles n’étoient auparavant. 
Le defliis eft d’une feulé piece , & fe recourbe . 
en cuiller ; il eft compofé de longues lames 
rapprochées, à l’extrémité fe trouve une ou­
verture par où doivent fortir les petits : l’in­
térieur fe remplit d’un duvet cotonneux qui 
fuinte de fon corps ; c’eft là qu’elle pond les 
œufs , c’eft dans le même lieu qu’ils éclpfe.nt. I ; 
Comme ce fac paroît être une continuité du i 

j corps de la mere , on croiroit ,, à voir fortir 
I les petits vivans par lé trou poftérieur, qu’elle 
j eft vivipare ; mais en ouvrant le fac , oii trou-' < 
j ve fouvent des petits nouvellement éclos, & a 
| des œufs qui ne le font point encore. Les 8 
| petits qui font à la fortie font plus gros que i 

ceux qui font plus enfoncés , & les çeufs non 
éclos font vers l’anus, j’ai trouvé dans un féul B 

। -de ces facs quatre-vingt-cinq petits 'éclos , tous | 
| recouverts de leurs lames , & une quinzaine

•d’œufe-qui pétilloient fous l’pnglej.
Lorfque les petits ont pris, aflez d’acçroif- 

fement dans ce berceau portatif, qu’on pour- | 
| roit comparer à celui du diadelphé, cette èf- | 

pece fi nnguliere de rat M’Amérique , on lés 
voit déloger & fe répandre fur leur planté ■ ’ 
nourricière; c’eft V&uphorbia-chara.ciàs\ qui eft 
leur favorite; à fon defaut-, c’eft l’euphorbid i 
pilofela. Je ne les Jai‘jamais trouvés/iir' d’au- ï 
très efpeces $ euphorbe.^Lorfque cês deilx leur fi 

j A 3 |f 
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manquent , ils, s’attachent.à toutes fortes de 
.plantésmais on voit qu’ils y languiffent ;• 
ils ne parviennent point à leur grofîeur natu­
relle. , & leur ponte n’eft point aufli corîfîdé- 
rablé. De quelque plante qu’ils fe nourrif- 
fent, on les voit toujours enfoncer leur trom­
pe ôu fur. là tige ou au deflbus des feuilles, 
jamais au deftus. .

C’eft fous les feuilles qu’ils fubiflertt leurs 
mues, cinq ou fix fois en leur vie , qui eft 
de plus d’une année, La première mue arrive 
environ un mois après leur fortie. Dans cette 
crife , lès? lames farineufes fe détachent de 
leur corps ; il fe fait une ouverture fur la 
partie antérieure du dos : c’eft par-là que l’in- 
fe<fte fort de fon fourreau , qui conferve- la 
forme dés pattes , dès antennes., des anneaux. 
Il eft alors tout nud , fon corps & fes pattes 
font couleur de chair ; lé même jour on le voit 
fe recouvrir de nouvelles lames , qui, trois ou 
quatre jours après , ont pris l’accroiflement 
confidérâble, & les pattes deviennent noirâtres.

C’eft dans le mois de Septembre , après la 
troifteme ou quatrième mue , qu’on voit pa- 
roître lés mâles ailés en fort petit nombre..

Suivant lé doéleur Garden , les coccus 
mâles tëX opuntia font fi rares, qu’on n’en trou­
ve qu’un bu deux fur deux cens, femelles & 
plus. Je ne craindrai; pas .de faire la même 
aflertion à l’égard de celui-ci ; ce n’eft qu’a­
vec beaucoup de peine que j’ai trouvé quatre 
ou cinq mâles fur une grande quantité de fe­
melles. Plus déliés qu’elles , ils font aufli plus 
agiles; on les voit courir, les ailés élevées, 
d’uné femelle à l’autre , & accorder leurs fa­
veurs félon leurs caprices. Le mâle fe met 
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fur- le dos de la femelle , & recourbe un pe­
tit aiguillon placé à l’extrémité' de fon corps 
fous la houpe foyeufe , qu’il introduit dans 
la partie poftérieure de fa compagne:. Apres 
quelques jours de courfe, il fe retire au pied 
de la plante fous dés pierres, où fon corps 
demeurant dans l’ina&ion , fe recouvre de tous 
Cotés d’une matière cotonneufe très-fine qu’on 
prendroit prefque pour une moifîflure. C’eft 
fans doute là qu’il trouve fa fin.

Les femelles font encore fujettes à muer 
après l’accouplement, non pas à la vérité 
auflï fréquemment qu’auparavant. Les froids 
qui furviennent enfuite les Obligent de fe met­
tre en sûreté ; ce qu’elles font en defcendant 
le long de la tige de la planté, & s’enfon­
çant , autant qu’elles peuvent, dans la terré 
près des racines ;\ou bien elles fe cachent fous 
dçs pierres voifines : elles font là dans une 
efpece d’engourdiflement tel que l’éprouvent 
la plupart. des infeéles qui vivent en hiver. 
•Survient-il un beau jour ? dès qu’elles- fentent la 
chaleur bienfaifante du foleil ,..elles fortent de 
leurs retraites , & fe répandent fur leur plante , 
ou bien fur les moufles des’ environs. La nuit 
approchant, elles fe retirent de nouveau. C’eft 
ainfi qu’elles paflent'l’hiver fans faire beau­
coup de progrès , parce qu’elles prennent peu 
de nourriture. La belle faifon arrivant, elles 
reprennent vigueur c’eft alors qu’on voit fe 
former h leur partie, poftérieure ce berceau 
fîngulier qui .doit recevoir leur nombreufe fa­
mille. Elles font leur ponté , & vivent encore 
languiflamment_plus d’un mois après avoir 
mis bas.

M. d’Antic a obfervé que lès laines farineu-

ws
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fes qui recouvrent notre infe&e , ont la pro- | 
priété de fondre & de brûler à la chandelle , I 
& de ne pouvoir être diffoutés par l’efprit ! 
de vin ; ce qu’elles ont de commun avec la g 
gomme élaftique & le fuc de l’euphorbe. | 
•Comme il vit fur cette plante , on pourroit | 
foupçonner que c’eft le fuc dont il fe .nourrit i 
qui lui donne cette propriété ; mais on obfervè I 
la même chofe fur ceux qui , dès leur naif- I 
fancé , font forcés de fe nourrir d’autres plan-1 
tes de. genres bien différens. J’-ài, d’ailleurs , | 
éprouvé que le duvet cotonneux- qu’on tropvë II 
aflez abondamment fous diverfes efpeces dé || 
cocdus, jouit des mêmes avantages.

Comme le puceron & la pfille, le coccus- I 
characias donne, par la partie poftérieure , 
des globules d’une matière vifqueufe & d’un 
goût mieilleux.

J’ai voulu favoir fi cet infeéte pourroit être 
de quelque utilité a la teinture. J’en ai jetté 
fuffifante quantité dans de l’eau' bouillante. || 
Les lames réfineufes n’ont pas tardé à fon- ' 
dre, fans pourtant fe mêler avec l’eau ; de 
forte que ces individus ont été entièrement 
dépouillés. Après une aflez longue ébullition, 
il. n’en éft réfulté q.u’une légère teinture jau­
nâtre T

Plufîeurs infe&es ont des ennemis qui leur 
font particuliers j le notre eft dans ce cas. Une 
larve hexapode , couverte de poufliere- blan­
châtre i s’infinue dans le-fac, & dévore les 
fujets naiflans , les Oeufs même , fans pourtant 
attaquer la mere. Dès que la curée éft faite, 
ce qui dure deux oiT’trois’ jours , elle fort & 
court attaquer d’autres individus. Cette larve, | 
d’autant plus nuifible qu’elle eft très-multipliée, | 
 '  .  J 
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m’a donné une coccinelle d’un brun noirâtre , 
luifant, d’une ligne & demie de . longueur , 
ayant quatre taches rouges, dont deux fur les 
bords latéraux: du corçelet ," & deux fur la 
partie poftérieure des étuis. Elle ne fe trouve 
décrite nulle part ; nous l’appellerons donc 
la coccinelle du coccus-characias. Celle qui lui 
réflemble le plus eft la coccinelle dé ï opuntia. 
( coccinella. ccicii ) 3 ainfi appelé, parce qu’on 
la trouve fur-,cette plante avec la cochenille, 
dont on fe fert' pour la teinture. Peut - être 
ce précieux infefte eft-il aufli la viftime de fa 
larve. Ce qui diftingue principalement cette 
coccinelle de la notre , c’efl: un rebord qui 
entoure les étuis.

D’après ce réfumé de ce que j’ai obfervé 
fur le coccus-characias, on voit qu’il doit for­
mer une nouvelle efpece parmi les coccus , en 
fuivant les fyftêmes de Linné & de Fabricius. 
Selon la méthode de M. Geoffroy', il forme - 
roit un nouveau genre à la fuite des kermès 
& des cochenilles ; car puifqu’il appelle parti­
culiérement. kermès lés coccus dont les femelles 
fe fixant, changent de formes , & cochenilles 
les coccus dont les femelles demeurent fixes , 
& fans changer de forme il faudroit donc 
faire un nouveau genre de notre coccus}: dont 
la femelle n’eft jamais fixe , & gardé toujours

peu près la même forme. Lès divifionç ten­
dent , à la vérité, la fcience plus claire, mais 
aufli elles furchargent trop la mémoire. Il pa- 
roît plus convenable de ne faire qu’un genre 
des trois , puifqu’ils jouiflerit en commun des 
principaux cara&ere.s qui distinguent les coc- 
cus des autres infe&es»
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Obfervation fur des Fruits proliférés de 
Méle^e. Par M- Reygnier, Membre de 
la Société des Sciences phyfigues de 
Laufanne.

'JL'0 US les' problèmes d’hiftoire naturelle- 

ne font pas encore réfolus ; chaque moment 
préfente de nouveaux faitsx à l’obfervateur. 
D’abord étonné de rencontrer des obftacles 
fur une route qu’il devroit croire frayée , puif- 
qu’elle commence à tomber dans l’oubli, il 
fe détrompe facilement. Grâce à nos modernes 
nomenclateurs, l’étude dé la nature eft p^éff 
qu’inconnué ; celle des mots & des phrâfes 
laiflant plus dé carrière à l’imagination, à pris 
fa place.

Autant la nature eft belle dans fa marche 
régulière , autant intérefle - t - elle dans fes 
écarts ; fes efforts pour fe rapprocher des loix 
qu’elle doit fuivredévoilent fouvent fes. fe- 
crets. Quand fes irrégularités n’auroient d’autre 
avantage que celui de fixer l’attention dés 
physiciens , celui-là feul doit engager à aug­
menter le nombre de faits qu’on a dans ce 
genre.

Le méleze vient de m’en préfenter un que 
je cYois nouveau. Comme je m’attache plus 
à l’étude de la nature qu’à celle des livres , 
il eft poflible que je nie. trompe. Parcourant 
vers la fin de l’automne le jardin anglois d’une 
campagne fituée dans la Gueldre , je remar­
quai que tous les individus de cet arbre por-
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toient dès.fruits terminés par des petites bran­
ches ; frappé dé cette, fingularité., j’en cueillis 
plusieurs., & vis- qu’ils' étoient proliférés. Voici 
leur dèfcription que j’ai cru devoir commu­
niquer. Ces fruits ne différoient pas 'des or-M 
dinaires pour la forme , mais ils étaient fté- 
riles & plus petits ; leur fommet portait une 
petite branche' de quatre à huit polices de 

'longueur au plus , très - Bien feuillée & fqrt 
vigoureufe ; cette branche était une proion- ! 
gation de l’axe du cône & de la même épaif- 
feur ; fa hafe était environnée d’une efpeée de 

! bourrelet formé par des écailles mal develop- 
I pêés. Il éfldifficile d’attribuer cette monftruopté 
| à un vice dans le germe , puifque tous les fruits 
I de tous les individus die cette efpece étoient pro­

liférés. On ne connoît que deux caufes exté­
rieures qui puiffent influer für les végétaux ; 
ce font l’a&ion des élémens , ou là piquure 
des infèftès ; mais toutes les excroiflances de 
ce dernier genre ont quelque/ çhofe de dif­
forme. Les rofes de farde /les galles , lès fruits 
de prunier vides , &c. en font une preuvé.. 
Le méleze Croît affez indifféremment dans tous

I les terreins / je Fâi vu fur les rocs’ les plus 
I aridés , dans les meilleurs, terreins , dans les 
K tourbières , & même dans des marais , 'où 

quoiqu’ayant le pied dans l’eau, il végétait très- 
bien. Mais là où il croît le plus ordinairement, 
c’eft dans les pentes des Alpes parmi les dé­
bris de rochers & d,âns les argiles qui en font 
une décompolîtion. Le terrein de la campagne 
où j’ai remarqué ce jeu de la nature , étoit fa- 
blonneux. L’air nous préfente l’exp lication que

I la terre nous refufe ; ç’eft dans cet élément 
I qu’on peut chercher la folution d’une foule de 

iwarasan
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problèmes dont ori ignoroit lé principe avant 
la découverte des différons fluides aériformés.

L’air fixe aide beaucoup la végétation des 
plantes , & leur donné une vigueur fingu- 
li'e're. Ce îluidé né fait vraifemblémeht cet 
effet Sur eux qu’en leur1 préfentant une nourri­
ture plus abondante & moins mélangée de. ma­
tières hétérogènes. Cette nourriture , c’en l’a­
cide aérien qui étant lé principe dé foiis les 
Sels , doit agir avec plus de forcé, étant plus 
qué mélange. En adméttant ce principe il eft 
facile de concevoir qu’une planté des Alpes 
où- elle eft enveloppée d’une âtmofphere plus 
raréfiée & plus chargée d'air inflammable que 
d’air fixe ; ayant une conformation analogue 
au phyfîque de fa patrie , doit fouffrir quelque 
changement lorfqu’élle eft transportée dans un' 
pays bas & mareçageaux, où l’air éft Saturé 
d’une quantité affez confidéfable d’air fixé. 
Cetté nourriture plus abondante doit influer 
fur l’organifation , & le fruit étant la partie 
ojï'elle fê porte.avec le plus de force', fera 
le premier à Souffrir quelque changement. Au 
refte , je ne donné ceci qué comme une conjec­
ture fondée fur aucùné expérience , maié qui 
paroit vraisemblable.

Remarques



INTÉRESSANT. IJ

Remarques fur la Mangoufte, ou l'ichneu- 
mon d’Egypte. Par M. Sonninj de 
Manoncour,

^LvEc âe grandes difpofîtions à s’apprivoifer, 
les mangouftes ne font point domeftiques en 
Egypte ; non - feulement on n’en éleve point 
dans les maifons, mais les habitans n’ont pas 
même le foiivenir que leurs peres en aient 
élevées ; il eft donc vraifemblable que celles 
que Selon & Profper Alpin, aflurent avoir vues 
réduites en domefticité n’étoient que quelques 
individus nourris plutôt par curiofite que pour 
l’utilité ; car fi elles chaflent aux raïs',, elles 
fe jettent auffi fur les volailles1; & par - là-, 
elles compenferoient de, relie le bien qu’elles 
pourraient faire eh purgeant les maifons d’ani- 
maux nuifibles, que les chats détruifent plus 
fûrèment & avec moins d’incotivéniens.

Allez femblables pour les habitudes aux be­
lettes & aux putois, elles fe nourriflent de; 
rats ; d’oifeaux , de reptiles , &c. &c. Elles 
rodent autour des habitations, elles s’y gliflent 
même pour furprendre les poules, & dévorer 
les œufs. C’eft ce goût naturel pour les œufs 
qui les porte à fouiller quelquefois dans le 
fable , pour y découvrir ceux que lés croco­
diles y dépofent, & c’eft en- quoi confifte tout 
le mal qu’elles leur font. On rit actuellement, 
& l’on a grande raifon , lorfqu’on lit que ; 
s’élançant dans la gueule béante des cés monf- 
très , elles fe gliflent dans leur ventre , & n’en 
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fortent qu’après leur avoir mangé les entrai!*- I 
les. Si quelques - unes fe font élancées avec i 
fureur fur des petits Crocodiles qu’on leur pré-* I 
fentoit, c’étoit l’effet de leur goût pour tous 9 
les reptiles , & nullement celui d’une haine g 
particulière, ou d’une loi de'la nature , en I 
vertu de laquelle elles auroient été ïpéciale- I 
ment -chargées de s’oppofer à’Ja propagation I 
dé ces amphibies , ainfi que bien des gens ! | 
l’âvoient imaginé. Il eût été tout au moins î I 
auffi raifonnable dé dire que la nature n’avoit’ I 
placé les mangouftes fur la terre , que pour J 

■ empêcher la trop grande multiplication des 
! poules auxquelles elles nuifent en effet beau** 
; .coup- plus qu’aux crocodiles*
p Ce qui prouve d’autant mieux que les hommes 
!1 pnt eu tort de. prêter une pareille attention à

la nature au* Çujet des mangouftes , c’eft que, 
[. dans la moitié feptentrionale de l’Egypte, j

c’èft-à-dire, dans cette partie comprife entre | 
; la mer Méditerranée & la ville de^ctot.^ I ;

elles font très - communes , quoiqu’il n’y ait 
point de crocodiles , tandis qu’elles font plus 

j rares dans l’Egypte fupérieure , où les croco- 
• diles font à leur tour très-nombreux. Elles né J 
' font nulle part plus multipliées que dans la f 
; baffe Egypte , qui plus cultivée, plus habitée r | 
: plus humide & plus ombragée , offre plus abon* } 
| damment de quoi" fournir à leur- chaffe & a1 
| leur nourriture 3 & , je le répété , les. croco- | 

I dites n’y paroiffent jamais*
Qu’il me foit permis ici de relever une er- | 

réur qui ne .feroit d’auCune importance dans 8 
L un. voyageur moins accrédité que M. Shaw ; | 
| cez fera une preuve à ajouter à tant d’autres j 
a de la défiance & du difcernemènt que ceux ' 
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qui parcourent des pays éloignés doivent avoir 
toutes les fois que, ne pouvant obfèrver eux- • 
mêmes., ils s’en rapportent à des informations 
fl fouvent fautives. >> Les Egyptiens , dit-il; 
» connoiffent très-peu le véritable crocodile , 

■>» qu’ils appellent tintfali, & qu’il éft fi rare 
>» de trouver au - deffous des cataractes du 
>» Nil, que les Egyptiens- lié font pas moins 
» curieux d’en voir que les Européens «.

L’antipathie pour le crocodile, fauffement attri-, 
buée à la mangoufte, eft réellement unfentiment 
inné dans un animal d’un tout autre genre,Il eft ar­
rivé de -ceci ce qui fe pafle fous nos yeux dans 
ptus d’une affaire ; tandis que l’on faifoithonneur 
a la mangoufle de s’occuper continuellement 
d’une guerre rigoureufe contre les crocodiles , 
c’étoit une éfpece de tortue du Nil, qui, en 
leur portant des coups plus affurés , mais en 
même tems plus ignores , travaillait à leur 
-deftru&ion. Lorfque lés; petits font éclos , & 
qu’ils gagnent le fleuve , cette tortue fe jette 
fur eux & les dévore ; chaque jour quelques- 
uns deviennent fa proie & ce ri’eft que" le 
plus petit nombre qui parvient à lui échapper.

Cette efpece de tortue ne fe trouve que 
dans le haut du Nil, où les crocodiles font 
confinés. Pour donner'une idée du fuccès avec 
lequel ce thirfé des Egyptiens & des Nubiens 
fait la guerre, je rapporterai une'obfervatibn qui 
m’a été affurée par quelques perfoanes de la 
Thébaïde, que, dans d’autres circonftances, 
j’ai reconnues pour véridiques : c’eft qué~l’bh 
a été une fois à portée de remarquer que de 
cinquante petits crocodiles , nés de la même 
ponte , fept feulement avoient échappé -au 
thirfé. C’eft donc à cet animal que l’Egypte eft

B 2
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redevable d’une diminution très - fenfîble dans 
une efpe.ce de reptiles auffi hideux par leurs 
formes-, que funeftes par leurs inclinations fé- 

Iroces-; fous. cet. afpeft , il auroit mérite , à 
pîùs jufte titre , que la mangoufte , d’être le 
Dieu des Egyptiens ; & là mervejlle des écri­
vains.,1

Mais il faut que cette efpeçe précieufe de 
teftacées ait âufti fes ennemis; car elle n’eft 
point, aufti multipliée qu’elle deyro.it l’être, 
vu la fécondité, de ce genre. Ne pourroit-on 
pas en acculer la mangoufte , qui , par fon 
avidité pour les œufs , recherchéroit dans le 
fable-ceux'que l'e.s tortues y cachent, de mê­
me que les crocodiles : elle deviendroit alors; 
favorable, à ceux-ci, loin d’en être l’ennemie 
déclarée, comme on l’avoit prétendu.

Le nom de mangoufte , celui d’ichneumon 
rie font point connus en Egypte ; l’on n’y re­
trouve plus même la dénomination de'rat de 
Pharaon, qu’ Haffelqnit^ a dit très-mal-à-propos 
avoir été imaginée par les François. Avec un 
peu de 'réflexion ', ou plutôt avec moins d’ani- 
mofïté contre nous ., il auroit vu que l’Italien 
Piêtro delta.- Valle , que le Hollandois Cor­
neille le Bruyet, l’avoient employée; que Klein, 
qui n’étoit pas François, l’avoit encore don­
née au cochon d’inde , &c. &c ; & avec 
moins de précipitation dans fon jugement, 
il auroit compris. qu’une dénomination vul­
gaire ne doit pas être difcutée à la rigueur , 

.fut-tout lorsqu’elle n’eft lrpoint déraifonnable , 
,& celle dont il s’agit, n’eft pas, à beaucoup 
près , auftï ridicule que mille phtafes de no- 
menclâture'qu’il fa voit par cœur ; mais il avoit 
la manie de màl parler.de notre nation , manie

deyro.it
parler.de
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I dont M. de Buffon l’a repris affez vertement ; 
pour l’en corriger, s’il eût lurvécu à fort voyage, i

Lorfqu’on a eu tort fouvent, l’on eft foup- ; I 
çonné de l’avoir toujours. Haffélquit^ tla pas I 
été cru par M. de Buffon* lorfqu’il a avancé I 
qu’en Egypte le nom de la mangoufte-étoit I 
neins ; & M. de Buffon avoit d’autant plus de 
raifon de ne pas croire un homme qui lui | 
avoit paru auffi mauvais' écrivain qu’obferva- ■ ] 
teur peu judicieux, que M. Show, dont l’au- I 
torité étoit bien faite pour détruire cefté ÜHàf- 
felquit{, avoit dit qu’en Barbarie , neins étoit 1 
le nom de la belette , & te{er-dea-, celui de la | I 
mangoufte ; il eft cependant très - certain que .1 I 
les Egyptiens aftuëls qui, pour le dire en paf- I 
fant , n’ont pas plus de confîdération .pour la 1
mangoufte que nous n’en avons pour les foui- ]
nés & lés putois , la nomment neins, & ils I 
appellent la belette hefje. Cette différence n’eft 
point extraordinaire j car , quoique la langue . I 
Arabe foit également répandue dans l’Egypte 
& la Barbarie, lés dialectes fe rëffemblent ft I 
peu dans ces deux co'rîtréës, que lé Barbaref- i I
que & l’Egyptien ont fouvent beaucoup de ; I 
peine à s’entendre.

1 ' I
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Méthode facile, pour mefurer la quantité 
de Ga^ acide 'ihéphitique contenu dans 
les eaux. Par M. de Morveau.

(Zette méthode eft fondée fur la propriété 

{ bien connue de l’eau chargée d’acide méphi­
tique , de troubler d’abord ,1’eau de chaux , & 
de jrediffoudre enfuite le précipité lorfqu’on 
ajoute une quantité fuffifante d’eau méphiti- 
fée. D’où il réfulte que plus l’eau fera char­
gée , moins il en faudra pour redifibudre ce 
précipité & réciproquement.

Cette vue théorique a été confirmée par les 
eflais que j’ai faits pour graduer un inftrument 
propre à indiquer liir le champ ce degré de 
concentration de l’acide méphitique aqueux , 
& que l’on peut nommer gazo-metre.

Cet inftrument eft compofé d’un tube de verre 
cylindrique, fur lequel on a collé en dehors un 
papier portant des divifions qui répondent à la 
capacité d’une très-petite fiole qui ïert de me- 
fure : on met d’abord dans lé cylindre deux 
mefures de bonne eau de chaux , & on y vérfe 
enfuite “trois fois autant, ou fix mefures d’eau 
faturée d’acide méphitique à la température de i o 
degrés du thermomètre de Réaumur ; c’eft-à- 
dire , qui tienne, à très-peu près , un volume 
égal de cet' acide. La première mefure ren­
dra le mélange laiteux, &, à mefure qu’on 
en ajoutera , la couleur blanche s’affoiblira juf- 
qu’à ce que la fîxieme la fafle enfin difparoî- 
tre entièrement. *
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En fuivant cette proportion ,. il femble qu’il 
faudroit \ par conféquent, douze mefurés d’eau 
chargées à moitié de fon volume , deux liv. 
d’eau chargée au quart, & 48 d’eau chargée 
au huitième pour rendre au mélange toute fa 
limpidité y en y portant réellement la. même 
quantité de diflolvant., Mais‘à mefure que l’a­
cide eft plus délayé 5 la nuance laiteufe s’af- 
foiblit par la diiperfion proportionnelle des 
molécules terreufes ; de forte que l’effet qui 
doit fervir de réglé ne. feroit plus fenfible à 
l’œil le plus exercé , fi leS'divifîons étoient tra­
cées d’après ce calcul*

J’ai pris le parti de dreffer l’échelle par I 
l’expérience même, & j’ai trouvé qu’en s’ar- 1 
rêtant au point qui peut faire juger fans er= 
reur la liqueur fuffifamment limpide,:

lit fallait 6 mefures d’eau faturée ou à 48 : 
po. par pinte : ’

• 9 - d’eau méphitique24.
ry d’eau méphitique à 12.

& 24 d’eau méphitique à 6.
A défaut de cet infiniment, toute fiole-peut 

en fervir, en prenant feulement une autre 
fiole plus, petite qui fert de mefure pour l’eau j 
de chaux, & la quantité d’eau nécefîaire pour j 
rediffoudre le précipité j de forte que le nom- ! 
bre de ces mefures indique le nombre des 1 
degrés ou des pouces cubiques.

On doit cependant obferver qu’il y a des | 
eaux gazeufes qui tiennent déjà naturellement j 
de la terre calcaire en diffolution : "cette por- 1 
tion fe précipitant en même temps que celle 1 
qui efi contenue dans l’eau de chaux, la à 
quantité de matière terreufe qui trouble le | 
mélange , fe trouve augmentée : il faudroit, $

I 
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par conféquent-, ajouter beaucoup plus d’eau 
méphitifée -pour rediffoudre & rétablir a'infi la j

■ limpidité de la liqueur , d’où réfulteroit une | 
Erreur fenfible dans Véftimation du ga'fc acide 
contenu dans une pareille eau ; mais il fera 
aifé de s’en garantir en effayant d’abord l’eau !

■ avec l’acide faccharin : fi ce réa&if lartroub'le, 
on en prendra une quantité déterminée que 
l’on/précipitera complettement, avec l’atten­
tion néanmoins de ne pas y verfer de l’acide 
furabondant. Un quintal de faccharte tient 46 
de chaux ;pure,il fera donc facile de déterminer 
la quantité de chaux pure tenue en diffolütion par 
l’eau'-gazeufe. Cette quantité déterminée , une 
fîmple opération de calcul indiquera la portion 
d’acide méphitique nécéffaire pour rediffoudre ' 
cette chaux étrangère à Peftimation qu’on cher- 

jche, en partant de ces données. L’eau de 
chaux contient - de terre calcaire.. & ilfaut
3 pouces cubes de gaz acide méphitique, ou 3. I 
pouces cubes d’eau faturée de ce fluide pour a 

[rendre la limpidité à un pouce cube d’eau de i 
| chaux.

O
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I
Defcription & ufage du née efaire çhÿmique • 

& de l'appareil' d'expériences fur le re~ 
chaut à efprit-de-vin. Par de Morveau.

Chacune des boîtes du néceffatre chy- 

mique a 7 pouces de longueur , environ 4 pou­
ces de largeur & pouces d’épaiffeur. Elles 
doivent être de bois très-mince , & pourtant 
folide. La première boîte, eft deftinée à conte- 

| nir les acides & autres liqueurs qui exigent 
। le plus de précaution : elle eft divifée en flx 
’ cafés féparées par de petites cloifons aufli en 
f bois-; ces flx cafés font garnies de flx petits 
j flacons d’un pouce de groffeur, de 32 à 33 li- 
| gnes de hauteur que l’on choifit pour les rem- 
| plir avec le moins dé jeu /poflible ; ou., en- 
| çore mieux , qui ont fervi eux-mêmes à en ar- i 
। rêter les dimenfions. Ces flacons doivent être 
| de verre blanc cryftallin , un peu fort, portant 
| goulots renverfés & bouchons ufés à l’émeri, 

’j La partie fupérieure de ces bouchons eft ufée 
i prèfqu’à moitié fur la meule, de maniéré 
| qu’ils forment un plan fur lequel fe repofe une i 
| vis en bois qui fert à les afliijettir; Ces vis 
| font un peu greffes-., & jouent dans des tra- 

• 3 verfes de bois dé cormier. Chaque flacon porte 
15 fon .étiquette fur papier collé à l’ordinaire',' 
if & le ligne eft encore gravé fur le bord dé la 
J traverfé fupérieure pour indiquer ce qu’il con- 

tient dans le cas où l’écriture feroit effacée 
j par la vapeur acide., 
| Le premier flacon eft rempli d’acide nitreux I
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pur, ou eau forte rectifiée à la maniéré de Meyer ; 
c’eft-à-dire , précipitée par l’argent, & enfuite 
rediftillée. Elle fert à toucher les minéraux 
pour reconnoître., à l’effervefcence, ceux qui 
font de nature calcaire , & les eaux minérales 
fulfureufes en précipitant le foufre , & détrui- 

’ fant l’odeur hépatique. Elle occafionne dans 
les eaux gazeules de petites bulles qui mani- 
feftent la préfence de l’.acide méphitique uni 
à une terre, ou à un alkali.

Le fécond flacon contient de la dlffolutton 
■ .d'argent par l’acide nitreux. Elle fert à faire 
! reconnoître , fur le champ , la préfence de Ta- 

cide muriatique dans les eaux, à quelque bafe 
qu’il foit uni, par le caillé blanc qu’il occa­
sionne. Le caillé fera plus ou moins noir , ïï 
l’eau tient quelque peu de foufre, ou même 
de phlogiftique.

Il y a dans lé troifieme flaconde la dijfolu- 
tion "de mercure par l’acide nitreux fait à froid.

’ Elle fert auffi à faire connoître l’acide muria­
tique par un précipité Blanc caféeux, & encore 
plus sûrement l’acide vitriolique par le ‘préci­
pité,. grenu & fouvent jaunâtre qu’elle déter­
mine. -Elle indique la matière extraélive par 
de petits nuages blancs;

NB, Les deux diffolutiqns,précédentes don­
nent egalement un précipité dans les eaux 
-qui tiennent -dés alkalis ou des terres fans 
-qu’elles tiennent de l’acide muriatique , ni de 

I l’acide vitriolique : on emploie d’autres réac­
tifs'pour affurer ces réfultats.

On met dans le quatrième delà dlffolutton 
de murïates barotiques , ou fel marin à bafe 

, de terre pefante, Elle manifefte fur 'le champ 
l’acide vitriolique , à quelque bafe qu’il foit
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uni, en régénérant du fpat pefant qui eft in- 
diffoluble , & qui fe dépote en poudre grenue , 
un peu grife. r

Dans le cinquième de l’acide. dufucre , il fert 
à découvrir la terre calcaire, dans les eaux , 
par la propriété qu’il a de s’en emparer fur 
le champ à quelque acide qu’elle foit unie., 
& de former avec elfe un fel très-peu folu- 
ble qui fe précipite fous la formé d’une pou- 
dre blanche.

Et dans le jùiieine dë V'àïkali~volatil, il 
fert à faire reconnoître la préfence du cuivré 
par la couleur bleue qu’il donne à fes diflb- 
lutions , tellement que fi on touche avec l’eaij 
forte un minéral que l’on foupçonne tenir de 
ce métal, & qu’on y- laiffe tomber une. goutte 
d’alkali volatil., le bleuparoît fur le champ..’ 
' Si cet alkali volatil n’eft point fluor ou cauf-. 

tique, il-fert en même temps' à découvrir 
dans les eaux la chaux & la magnéfie , & 

i quoique non cauftique , il n’en feroit pas moins’. 
Utile dans l’occafion pour là morfure de ,1a 
vipere.

La Jcconde boîte du nécefTàire chymique ren* 
iferme, i°. le chalumeau , mémoire qui fert à 
éprouver tous les minéraux., foit feuls , fait 
avec un des trois flux dont il fera parlé ci- 
après- Il eft placé dans une gputtiere: prati­
quée le long d’un des grands côtés, de là boîte.

2°. Des brucelles où petites, pièces; à r.e& 
fort pour prendre des fragmens de matière à 
eflayer,
. 3°. La petite cuiller de platine , d’or, 
d’argent doublé d’or, ou même d’argent.

4Ç. Le petit barreau aimanté avec fon pi­
vot , pour éprouver le magnétifme.

ai
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5°. Un briquet formé d’une feule lamé d’a­
cier un peu large , pour eflayer la dureté. Ces 
quatre derniers articles fe rangent très-bien 
fous-la gouttière qui porte le chalumeau.

6*1. Le premier flux, c’eft-à-dire , du phof- 
ÿhate natif où phofphate ammoniacal natif! 
de l’urinë, aufli connu fous les noms de fel I 
microfmiquë, de fél fufible natif. Ce flux ; j 
ainfi que les deux fuivans, fervent à faire con- 
noître les métaux par leurs régules lorfqu’on 
les emploie comme réduftifs fur le charbon , 
où à la pointe bleue de la flamme, ils font 
connoître les chaux métalliques par la Couleur 
propre qu’elles communiquent âu globule vi­
treux dans la Cuiller ; ils indiquent la nature ; 
& la compolition des terres & pierres par des 
phénomènes tout aufli sûrs , mais qui font1 
un peu moins fenfibles, & fur-tout beaucoup 
plus multipliés.'

7°. Le fécond flux, qui eft de la foude ,ou 
alkali minéral cryftallifé, & que l’on a laifle 
tomber en efflorefcénce à l’air.

S". Le troificme flux , qui eft du borax, que 
l’on a calciné pour lui enlever toute fon eau 
de crÿftallifation.

Ces trois flux, ainfi que les quatre articles 
dont, il va être queflion, font tout Amplement 
enfermés dans de très.-petités fioles de’verre," 
bouchées avec du liege, & difttibuées dans 
fept cafés ; favoir., cinq à peu près : pareilles 
à celles des flacons, mais qui n’occupent que 
les deux- tiers, du .même efpace en hauteur ; 
& les deux autres prifes fur la longueur , pa- 
rallement à la gouttière du chalumeau.

q9. Du vitriol de Mars en cryftaux bien nets 
& non effleUris. 11 fert à reconnoître dans lès'

eaux 
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eaux en préfence de l’air pur qui décompofe 
ce fel, & précipite la terre du fer.

io°. Des fragmens de cryftaux d'alun. Il 
eft utile pour diftinguer les eaux féléniteufes 
qu’il ne trouble pas , des eaux chargées dé 
terre calcaire tenue en diffolution par l’acide 
méphitique , dans lefquelles il produit une zone. 
flocconneufe.

11^. De Veau de chaux. Pour éprouver les 
eaux qu’on foupçonne gazeufes , & les difîb- 
lutions métalliques.

12,0. Le prujpte de potaffe ou alkali phlo- 
giftiqué en liqueur. Il démafque le .fer dans 
les eaux par* la nuancé bleue qu’il leur com­
munique b il précipite lés terres métalliques 
de leurs diffolutiôns., & 'les fait reconnoître 
à la couleur de leurs précipités. •

13?. L’alchohol gallique, ou teinture fpiri- 
tueufe de noix de .galle. Cette liqueur a la 
propriété de manifester les plus.petites parties 
de fer par la couleur pourpre qu’elle donne 
à fes diffolutions les plus foiblès.

14°. Du papier teint en bleu par l’infufîon 
de tournefpl. 11 fert à manifefter la préfence 
des acides' qui le. font paffer au rouge.

15°. Du papier teint en jaune par l’infufîon 1 
de curcuma, ■ ou terra mérita. 11 annonce la pré­
fence des alkali.s qui le roügiflent : l’eau^de . 
chaux l’altere auffi , n\ais plus, foiblement.

160. Du papier teint en rouge par l’infufîon 
de Fernambouc. Il fert de même à manifefter 
les alkalis libres ; mais il eft encore plus fèn- 
fible que le précédent. L’altération eft du rouge* 
pu violet bleu.

"Ces trpiS papiers réa&ifs fe mettent dans 
une efpece de porte-feuille de carton qui pofe 



fur les cafés, & contribue encore-à contenir 
les fioles.. On achève de remplir de porte­
feuille de quarrés de papier fans çolle qui fe 
placent en forme de cornets évafés fur des I 
v.errçs lorfqu’on a des liqueurs à filtrer.

On peut ajouter enfin dans cette boîte un I 
petit tuyau de verre pour agiter les mélan­
ges , & en le courbant légèrement à fes deux 
extrémités’, il fervira, dans l’ocçafion, à re­
cueillir lès gaz on n’aura -plus qu’à l’adapter 
au bouchon d’tme bouteille ordinaire".

On voit clairement qu’avec fes \leux boî­
tes , en faifaht reïTource' des vaifieaux & 
inftrumens qui fe trouvent par-tout, il eft peu' 
d’objets fur lefquels le voyageur chymifte du 
'minéralogifte ne puifte ébaucher une analyfe , 
ou fatisfaire au moins le premier appétit dç 
fa curiofité : elles méritent donc le titre que 
je leur qi donné de néceffaire chimique..
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AGRICULTURE;
ÉCONOMIE rurale. .

-’ï©2©<i©?©<i©2©<'^2©<:©??,“’-
Mémoire fur la Culture 6> l'Arrojement 

des )Prés t

Pour bien cultiver les prés , pour en retirer 
toUjt le fruit poflible en foin de la meilleure 
qualité, il faut, avant tout, lés. applanir le 
plus qu’on peut , en abattant toutes les iné­
galités, afin que l’eau puiffe arriver par-tout 
également fans féjourner nulle part ; il faut y 
faire des folles pour donner l’écoulement aux 
eaux, & les entretenir toujours bien curésL’ 

•.ufer d’une grande -fobriété dans leur arrofe- 
:ment, & ne jamais les- arrofer avant la pre-.( 
miere récolte.. L’air frais du printems , les 

i .neiges qui font tombées pendant l’hiver, -lés 
j .pluies fréquentes dans l’une- &, l’autre faifon , 
[les rofées abondantes ïuffifent pour produire 
-la première herbe-, comme il eft ailé de le 
.voir dans lès prés fecs, où , à peiné fur dix 

pannées une , il arrive dé perdre' la première 
krécolte par la fécherefle. Si ’oiu celle d’arro- 
-fer les prés qui ont coutume de l’être,. il 
peut arriver qu’on récolte une moindre 'quan­
tité de foin à la première coupe , mais en les
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arrofant enfuite , on aura une fécondé récolte 
auffi abondante que la première , & une troi- 
fîèmé auffi abondante que la fécondé. Or, le 
produit de cette troifieme récolte indemnisera 
largement de la perte de la première , dont 
le foin fera égal en bonté à celui des meilleu­
res provinces.

Après la première coupe , il faut laiffer 
réchauffer le pré par le foie il avant de l’ar- 
rofer ; différer l’atrofement en cas de pluie ; 
avoir attention que l’eau n’y féjourne pas trop , 
& ne lui en donner que ce qu’il en peut ab- 
forber , afin ■ qu’elle n’entraîne pas avec elle 
les engrais, le fumier & les parties hitfeufes 
fi néçeffaires à la végétation; Ce ri’eft point 
pour profiter de la commodité de l’eau qu’il 
faut baigner lés prés : que ce ne foit jamais 
fans une néceffité abfolue. Paffé le mois de 
Septembre , à moins d’une, grande féchereffe 
précédente , il faut ceffer les arrofemens.

Si on ne fe donne .la peine d’examirier avec 
attention quelle eft l’êfpecç d’herbe qui croît 

i dans les prés qu’on a coutume de baigner , 
oiï trouvera, pour là plus grande partie , du 
jonc ,î de la bardarie, du l&jca , de la renon­
cule ; tous produits de l’humidité , tels qu’il 
en vient dans les marais & lieux bourbeux. 
On petit obferver auffi que lé foin, une fois 
à fa maturité, même dans les meilleurs prés 
du pays., fans en excepter la province & lé 
voifînage de Turin, on n’apperçoit d’autres 
fleurs que pelle dexrenoncule. Perfonne n’ignore 
que cette plante a des qualités âcres & véné- 
.neufes , décrites'par tous les botaniftes , & 
particuliérement par M. 'de Bomare.

D’après des expériences, sûres & qui con­
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viennent prefqu’autant aux terres fortes qu’aux I 
légères , on: a. trouvé que le meilleur moyen 9 
Je -détruire,.les: plantes nuifibles , & d’en foire 
pouffer d’une qualité fupérieure , étoit de net- | 
toyer les prés , de les.tenir fecs 3 autant qu’on I 
le~peut, dans L’hiver.,1e printems & l’automne , i 
de né les arrofer que pendant les - grandes | 
chaleurs de l’été, & encore avec beaucoup de ! 
parcimonie.

Peu de fumier fuffira , fi on ne<lui enleve | 
point fes fels par des arrofemens faits mal- I 

, a-propos. Si on avoir coutume de lès engraif- I 
fer tous -les.r ans r félon le bon ufage , on I 
pourra :1e faire plus économiquement par la I 
fuite. Oh peut -y fubftituer de la terre qui j 
aura été amoncelée pendant fix pu- huit mois , | 

en retirer la plus grande utilité., en met- 1 
tant la terre forte dans les - prés dont le fol 
éft léger., &. la terre légère -dans les prés , 
dont la terre eft forte.

Plufieurs perfonnes -ont été -trompées.’ par 
de faux rapports fur les marclus. Les Mila­
nais appellent de -ce nom certaines prairies 
qu’ils ont coutume de bien fumer pendant 
l’automne , &-de. tenir couvertes d’eau pen-■ 
dant l’hiver. Ils en font écouler l’eaii au com­
mencement de Mars:;, teins auquel ces prés 
font .déjà couverts d’herbe , qui croît en peu 
de jours , & qu’on fauche dans le même mois , 
ou- au commencement d’Avril. Ils donnent 
cette herbe à leurs vaches aufii-tôt qu’elle éft 
fauchée } & lés mettant ainfî au verd avant 
qu’il fe trouve de l’herbe dans les pâturages 
ordinaires , ils leur, procurent.,-Une grande 
augmentation de lait. Cette herbe n’eft qu’une 
efpece de lefca. plus tendre, . appellée blache 

i
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par les Savoyards. Mais le foin qu’on en re­
tire , n’eft propre qu’à déranger le corps des 
boeufs & des chevaux. Ceux de ces animaux 
qu’on entretient avec cette nourriture, paroif- 
fent, en moins d’une heure , vuides , flàfques, 
&, pour àihfi dire, moins nourris que s’ils 
n’avoient rien mangé.

Un ancien officier de cavalerie attribue le 
déperiffement des chevaux qui étoient en quar­
tier dans le Blellefe , à la crudité de fes eaux'. 
Je crois qu’il s’eft trompé fur la caufe. Depuis 
que quelques particuliers, qui éprouvoiént 
les mêmes inconvéniens dans leurs propres 
chevaux , ont changé l’ufage du pays de bai­
gner les prés dans toutes les fanons ; depuis 
qu’ils ont adopté la méthode deifumer les prés I 
tous les ans-, ce qu’ils ne faifoient point au-. I 
paràvant -, & dé né les arrofer que dans le milieu I 
de l’été1, & jamais fans néceffité', les chevaux I 
qu’on nourrit dans.le Biellefe y réuffiffent auffi- I 
bien que ceux qui font élevés dans les autres ! 
provinces.
-Pour bien connoître là vérité de ces pro- 
pofitions -, & pour en retirer tout l’avantage 
poffible , il faut que -lé propriétaire fuive. l’ex­
périence de fes propres yeux , loin' de s’en 
fier aux pay fans qui-font tenaces dans leurs 
avis & qui fe départent difficilement de leurs 
préjugés. ;Ce" S’eft qu’après une fuite de plu-S i 
fleurs années dé récoltes abondantes , & par 
la comparaifon delà qualité & .de la quantité 
de leurs foins avec celui, des prés voifins ar- 
rofe's félon l’ufage ancien , qu’ils conviennent 
de l’avantage des nouvelles méthodes aux­
quelles on les a contraints, & qu’ils font bien 

■aifes dé les avoir adoptées.
t , _■
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Quiconque pratiquera avec foin cette ma-- 
niere de gouverner fes prés., trouvera encore : 
que la chair des beftiaux qui y feront élevés, 
fera d’une meilleure, qualité. C’eft une obfer- 
vation confiante parmi les bouchers , que la; 
chair êft fleurie ( comme ils- s'expriment ) & 
la graifle blanche , quand les bœufs font en-, 
graiflés dans les prés feçs , ou arrofés à pro­
pos ; tandis que la chair eft d’un rouge noi­
râtre & la .graifle. jaune , quand les bœufs font* 
nourris dans des pâturages où il croît des 
herbes âcres-. & marécageufes. L’air environ­
nant deviendra fec & falubre , & on n’y verra 
point, comme. dans les prés arrofés félon l’u—: 
fage ordinaire., s’élever, au-lever & au cou­
cher. du foleil, de - ces vapeurs qui- refîem- 
blent à des brouillards. On ne s’y fentira 
point pénétré jufqu’aux entrailles par un air 
humide , qui, outre qu’il mouille les vêtçmens, 
fait Ordinairement éprouver un froid confidé- 
rable à toute là perionne. Si on ne., fait les ar- 
rofemens qu’après la moifîbn, ou peu de jours 
auparavant , l’athmofphere étant alors plus pu­
re $ les bleds qu’on récoltera dans les champs 
voifîns feront plus pefans ,. & donneront plus 
de fariné. On. fera, une épargne d’eau qui 
pourra être employée, à un autre ufage. On 
n’aura plus à •craindre., ces dangéreufes infil­
trations.-qui, portant au loin l’eau furabon- 
dante , occasionnent des dégâts dans, les cam­
pagnes , entrent dans les maifons , croupiflènt 
dan's les caves , & fe communiquant aux puits 
d’eau vive , en corrompent la falubrité. Pour 
parer à ces inconvéniens , plufieurs. commu­
nautés ont fait j à grands frais, des fofles. de 
circbnyallation à quelque diftance de leurs ha­
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bitations y dont : ils. n’ont pas retiré tout le 
bon effet qu’ils en attendaient, comme on

, peut le voir à Sàntia ,_à Saint - Germain, à 
Tron^ano & à Bian^é. Le foin étant une den- 

, rée de première néceflité par.-tout &;>dans 
tout lès pays, fi par un bon régime on réuf- | 
fit à en faire pouffer dans chaque pré une plus S 
grande quantité & d’une meilleure qualité , il I 
en réfultera .un avantage général qui contri-- I 
buera fans doute à la félicité publique. |

Ce que jé viens de prefcrire ne convient || 
' point aux prés ..fablonneux. Ils exigent plus |« 

d’eau ; il. faut/les arrofer plus tard ; en Sep- Il 
tembre, & quelquefois. même en O&obre. Il

On pourra regarder comme _une réglé gé- s 
nérale qui convient à tous- Les cantons que , | 
là où il croît de la renoncule & fai.lefca, 
il faut néceffairemènt diminuer les arrofemeris ; 
& on appellera, à jufte'-titre , bien gouver­
nés, les prés dont, les fleurs les plus élevées 
au temps de la .premiere récolte , reffemblent 
à des épis de millet , ou qui ont la forme de 
panaches de diverfes couleurs , dont les fem­
mes ornent leur tête., & que., les payfans ap­
pellent vulgairement' fénéreht

Quiconque n’adoptera pas ces préceptes , 
retirera de Tes prés moins de foin & d’une 
moindre qualité. En outre, dans lés années 
fuivântes , il aura beaucoup de peine à les 
nettoyer des. mauvaifes herbes -que les arro­
femens hors de faifon y auront fait pulluler , 

Jfc à y faire croître les bonnes que-l’eau aura I 
étouffées. La perte, fera en raifon.de la téna-® 
cité du terrein , c’eft-à-dire, plus grande dans 
les terres- argilleufes & fortes, & graduelle­
ment moindre.en raifon de.-la .plus grande lé- | 

; géreté du fol. |

raifon.de
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Le foin qu’on récolte dans les prés bien’ , 
cultivés , eft , d’après les calculs, du double • 
plus pefant qu’un pareil volume de foin qui

I contient des herbes marécageufes & aquatiques, 
g II s’en trouve même dans les prés dont les 
J arrofemens ont été furabondans , dont le poids 
fri’eft que le huitième : ce poids diminuant en 

r-aifbn de la plus grande quantité d’herbes ma- 
récageufês.

J Préparation économique à donner à la Se-

1
 mence 9 avant de la confier à la- terre, 

publiée par M. Bagot, Médecin à Saint- 
Brieux.

Plu $si eu r.s labours à la bêche , ditl’au- 
tejir j & à la. houe., ayant été donnés en. 
faifon , je comptais femer vers la mi-O&obre . 

'deux boifl'eaux de froment, pefant enfemble 
quatre-vingt livres. Dans ce moment, je fus, 
obligé de partir pour une ville voifine , & je 
chargeai de ce foin un domeflique qui m’a- 
voit paru intelligent, en lui recommandant 
fur-tout de bien chauler la femence.

Soit que cet homme m’entendît mal ou au­
trement, à peine fus-je parti qu’il jetta dans 
une cuve quatre livres de chaux vive, quatre 
féaux d’eau & les deux boifleaux de femence;

•il mêla, bien le tout avec une. pelle, & le 
laifla cuver depuis dix heures du matin juf. 
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qu’au lendemain huitheures.-Dans ce moment', 
mon époufe .étant, allée par hafàrd au jardin , 
trouva la cuve prefque pleine d’un bled fort 

I gros ,, gonflé du.double, & prêt à crever. Ellê,. 
crut ce grain -perdu , &' tout de fuite le fit 
étendre à l’air fur des draps.-Quatre heures après 
quand il fut un peu defféché , . & liifceptible 
de fe laiffer manier , elle l’envoya femer.- 
Etant arrivé quelques jours après , je trouvai 
mon champ femé & mon grain levé. Il n’a- 
voit été que quatre jours en terre-.-Cè bled, 
quoique dans .un mauvais terrein-, fe foutint 
très-bien pendant l’hiver. Il fut conftamment 
beau tout le tems qu’il .fut en terre , & me 
donna une récolte de trente-deux boifleaux., 
c’.éft-à-dire , feize pour un,., d’un très-beau 
froment. J’ai., depuis, réitéré cette prépara­
tion avec un fuccès fatisfaifant, &c;

Cette méthode, dit M. l’abbé Teflier , de 
l’académie' des .ifciences, me parb.it avoir bien 
des avantagés.' rf.* En noyant cé bled- dans 
une leflive de' chaux fort abondante y on peut 
enlever, avec un crible tout lé mauvais grain 
qui furnage. M. Tillet, dé l’académie' des 

ifciences, a confeillé de tremper ainfi le grain'" 
dans une cuve , qui contient la leflive ; mais 
il n’a * pas - propofé -de l’y laiffer aufli long­
temps;"^9. Cette' fêmence , qui ne refte que 
quelques jours en terre, n’eft pias expofée à 
s’y pourrir ' & à être dévorée par les infec­
tes , par les oifëaux & autres-animaux mal- 
faifans. Quand tous les ;grains ne lèvent pas 
à la fois , îès plus tardifs fe-trouvant en lait 
au moment où la - gelée : fur vient, pétillent 
immanquablement. 3°. On peut, en fuivant 
ce procédé , économifer un tiers de la femence.

parb.it
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Le femeur remplit toujours fa main à chaque | 
pas qu’ilrfait. Si le grain eft .très-gros , il en | 
répand moins >_cela eft . certain. Mais il pour- | 
roit auffi demer moins avec du grain petit, j 
s’il prenoit plus de'..champ, ou faifoit fes pas J 
plus grands. -40.- Ce grain, dont toutes les 
parties ont été intimément pénétrées par les

I particules falines de la chaux, végété : bien 
fupérieurement à celui qui n’a été gonflé que 
par les parties froides & aqueufes de. la terre;

• 50.' Enfin, fi , comme on l’afiurè ,-la thaux ; 
préferve le'bled de la nieille & de la rouille , 
qui 4ont des maladies . bien redoutables , • on 
peut • être affuré prefque d’avance d’une ré­
colte abondante d’un grain de bonne qualité. 
La chaux ne préferve pas de la rouille, qui 
dépend entièrement de l’état de l’air ; mais elle 
préferve de -ce qu’on appelle nièille , c’eft- 
à-dire , -de la carie'& du charbon , comme, je 
crois l’avoir démontré dans un ouvrage fur 
les maladies des grains. Mais il faut que la 
chaux foit employée à forte dofe, fi on l’em­
ploie feule /comme dans .l’exemple que fe; 
viens, de citer. On-a befoin d’une • moindre 
quantité , quand on y joint quelques matiè­
res qui contiennent un fel neutre a bafe d’al- 
kali fixe, que la chaux rend un peu caufti- 
que , telles que lé fel marin , les cendres de 
bois , l’infufion de fientes d’animaux, &c &c.?. 
J’obfervérai ’ qu’il ne faut pas' s’attendre ,y en 
ufant de la maniéré de chauler de M. Bagôt, 
à récolter toujours feize pour un ; car quoi-' 
que fon terrein fût de mauvaife qualité1/ if 
yenoit d’être défriché , par conféquent, de­
voir produire plus qu’un autre. Mais les fuccès

< I qu’il a toujours eus depuis , & les notions1 
■ 1_____ :____________ .____________________
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particulières que j’ai fur l’efficacité de cette 
méthode , me permettent d’affurer qu’on peut ; 
en attendre de très-bons . effets.

Moyen de remédier à la bruine des Bleds.

L E s papiers publics de l’année derniere 
m’ont fait penfer .à faire hommage au public 1 
d’un moyen auffi fimple , auffi efficace que natu- | 
rel, d’empêcher la bruine des bleds, qui a caufé, : 
en 1782 , un .déficit très-confidérable fur la ré­
colte des frortiens.

Cette branche d’agriculture , dans laquelle 
j’ai été élevé, n\’a rendu attentif à ne négli- ; 
ger aucun des moyens de faire fleurir dans ' 
ma paroifle un art qui intérèffe l’ordre public. 
Eft-il un objet plus digne d’occuper la clafTê 
des cultivateurs ? En eft-il un qui appartient, 
davantage à une ame honnête & fenfible ?

Je vous fupplie,? Monfieur, de ne point 
vous attendre à une longue difcuffion de ma 
part; je n’en fuis point capable. Il eft des 
Chofes qui.n’ont befoin que delà plus fimple 
expofîtion , & la recette que j’indique, eft de 
cette' nature.

On diftingue dans le bled, le maître épi 8t 
le petit épi. Le maître épi eft celui qui vient, 
à la hauteur ordinaire ; le petit, que les. la­
boureurs appellent la foudrée, n’épie que quinze 
jours ou trois femaines après le premier, & 
demeure toujours dans le fond de la gerbe. 
G’eft ordinairement le grain qui fort du pètit 
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épi qui caufe la bruine : je dis ordinairement, 
car fi celui du maître épi n’avoit point le 
degré de maturité néceffaire > il en réfulteroit 
le même effet.

Ainfi, pour éviter la bruine des bleds d’une 
maniéré infaillible , il s’agit de laiffer mûrir 

a les bleds qu’on deftine pour femer , au point 
que la foudrée ou le petit épi ait acquis le 
degré de maturité néceffaire pour fe repro­
duire. v

La chaux, comme l’indique M. de Chan- 
vallon , vient à l’appui de mon fÿftême : par 
fa qualité alkaline, elle peut avoir la vertu 
ou de cuire ou de rectifier en partie le défaut 
de maturité dans les grains du petit épi, ou 
d’en étouffer le germe. Le réfultat même de 
l’expérience que‘j’ai faite, il y a quelques mois, 
démontre que la chaux étouffe le germe du pe­
tit épi, ce qui fait une perte réelle. Voici mon 
expérience.

J’ai femé dans deux carrés de mon jardin 
une livre de grain du petit épi, dont la moi­
tié avoit été chaulée , & l’autre ne l’avoit pas 
été. Celle-ci a pouffé, tandis qu’il n’eft pas 
germ£ un feul grain de la première ; d’où on 
peut conclure que le vrai, le plus sûr & le 
plus naturel moyen d’avoir toujours fans bruine 
du beau bled , eft de laiffer mûrir, le plus 
qu’il èft poffible , celui qu’on deftine pôur fe­
mer , & de ne point fe fervir des grains du pe­
tit épi, qui ne font point propres à fe repro­
duire. Un avorton , de quelque efpece que ce 
foit, n’en produira jamais de la belle , fur-tout 
lorfqu’on l’employera à fe reproduire avant le 
temps affigné par la nature ; & ce tems, pour 
le bled de femence, n’eft-autre chofe que la

D
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maturité parfaite , fans laquelle il produira tou­
jours néceffairemerit la bruine.

Mes, paroiffiens, à' qui j’ai prêché cette doc­
trine j la fuivent.avec tant de fuccès., que j’ai 
vendu , l’année derniere, pour les îémailles , I 
tout le bled provenant de la dîme de Che- 
vannas , tandis que Pierre Maffenot, ferrurier 
de Saint-Hélier , annexe de ma paroiffe , qui., 
depuis l’établiflément de mes fêtes céréales, 
avoit toujours ; été couronné, ne l’a point été . 
la derniere fois , pour avoir, en 1781, moif- I 
fonné fa feménce avant le degré de maturité ! 
parfaite : précipitation qui lui a caufé de là i. 
bruiné ., & l’a' exclus de la couronné triom- I 
phale. Le moyen que j’indique a été employé j 
efficacement par mon pere, pendant foixante i 
ans., & je cônfens de paffer pour impofteur 
auprès" de quiconque en fera inutilement l’ex­
périence,- C’eft à, cette condition, Monfieur, 
que je vous prie .de rendre, publique -ma let-' 
tre. Je fuis , &c. Guenot, cure dé Che- 
v armas , près de Vittau en Bourgogne, .

Lettre de M. 'Parmentier, aux auteurs 
du journal .de Paris, fur la dégénéref-

• cence des Pommes de Terre en divers, 
endroits de F Europe.

(3 ONSVtTÉ à différentes rèprifes fur. la 
caufe qui fait dégénérer lés pommes de terre 
en quelques endroits dé l’Europe, je m’em- 
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prefle, avant-leur récolte -, d’indiquer les moyens 
qa’on peut employer pour prévenir les fuites 
d’un pareil accident, regardé , • avec raifon , 
comme une- vraie Calamité par lés habitans 
des cantons où ce- végétal eft devenu une- den­
rée de premier befoin.

Il paroît bien conftaté , d’après l’expérience 
& l’obfervation des- cultivateurs les plus in- 
têlligens , qu’il eft absolument néceflaire de 

! changer de- tems en tems de femence, fi on 
veut obtenir des récoltes abondantes & pour­
vues. de- toutes leurs qualités. Cette loi, com­
mune pour une infinité de productions , s’étend 

..aufli à la pomme dé terre ; on ne fauroit l'â 
planter plus- de dix ou douze années dans le 

! même terrein j fans- qu’elle éprouve-une* dégé- 
I aération plus - ou moins fenfible ; il faut, pour 
g en arrêter lés progrès , renouveller cette plante 
I par femence. Ludwig eft le premier qui ait 

fait en Allemagne cet eflai intérefiant ; & 
il a été répété, avec Un égal fuccès eh Suifîe 
.par M. Eugd\ en France , par M. Blanchet, 
5c. en Angleterre , par M. ÎLaUy. Il eft à pro­
pos cependant- d’avertir que- les/ racines^- ou 
tubercules qui en réfultent, ne parviennent 
que. la troifieme année à être dans leur rap-r 
port ordinaire ; mais voici de quelle maniéré 
il convient.-de-procéder à cette opération.

I Dans le courant d’Octobre, on cueillera les 
S petites pommes ou- bayes attachées aux tiges 

les plus vigoureufes de la plante ; ôn les met­
tra dans une caifle ou boîte avec du fable, 
bien fec , lits fur lits , en forte- que la- pre­
mière & la dernière couche foient de; trois 
pouces dé fable , & que la boîte fermé bien ; 
on mettra cette caifle à l’abri de la gelée &

D a 

r
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de la fermentation jufqu’au retour du prin­
temps ; alors _ on mêlera enfemble les bayes 
avec le fable pour Le. femer par rang dans des. 
rigoles de trois pouces de profondeur , prati­
quées fur des .planches de terre, difpofées à 
cet effet. 11 y aura un pied de diftance en- 
tre chaque: rang & lès rigoles feront recou­
vertes de terre ; lorfque les jeunes tiges pa­
raîtront , il faudra en éclaircir le nombre, 
afin qu’il, y ait toujours huit à neuf pouces 
d’intervalle entre, chaque pied ; on pourra 
transplanter les autres de la même maniéré. 
Dès que la plante commencera à jaunir, on 
enlèvera les racines, & on les préfêrvera de 
la gelée & de l'a germination; au mois d’A- 
vril, on les plantera pat rangées^ on les cul­
tivera , on les recueillera à la manière ordi­
naire , & la moiflbn de’ la troifieme année fera 
auflî riche que de coutume.

C’eft ainfi qü’en faifant des femis de pom­
més. de terre; à l’inftar des pépinières , non- 
fèulement on révivifiera celles dont le germé 
'èft fatigué , & qui s’abâtardiffent tous lés jours, 
mais ce fera encore le moyen de multiplier 
les variétés , de distinguer les précoces des 
tardives , de créer même des efpeces nouvel­
les qui, appartenant à notre fol & à notre' cli­
mat-, feront peut-être moins fufceptibles dé 
l’inconvénient:dont il s’agit. Enfin, j’ai penfé 
qu’avec dès pommes de terre tirées directe­
ment de l’Amérique feptentrionale , d’où elles 
feint originaires, je remplirois plus complet- 
tement ce double objet d’utilité ; en confé- 
quence , M. le maréchal de Càftries a bien 
voulu donner dès ordres aux confuls du roi 
employés dans les différentes provinces des
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Etats-Unis , pour m’en procurer, & M. le 
contrôleur général permet qu’on lui adreffe 
tous les détails à ce fujet, afin qu’en diftri- 
buant gratuitement, comme je l’ai toujours 
fait, le produit dé mes recherches & de mes 
expériences, je fois bientôt à portée de pro­
pager & de perpétuer en France les meil­
leures qualités de pommes de terre & les 
plus-produéliveSi

Maniéré- de- greffer la Vigne-.

En greffant là vigne , on la rajeunit ; xelle 
donne', deux ans après* l’opération, une plus 
grande quantité qu’avant, & le vin eft bien 
meilleur que celui de la même ..vigne , âgée 
de douze à quinze ans. Voici la maniéré de 
procéder. On couche ,1a fouche dans, un foffé 
de quinze pouces- environ de profondeur ; on 
coupé les farmens à .deux ou trois yeux du* 
tronc entre deux boutons , en bec de flûte 
un peu allongé ; on a des farmens coupés de 
la., même façon* pat le gros bout ; on les ajufte 
l’un fur l’autre, & on les aflüjettit avec du 
fil de coton ou de laine qui ne puiffe pas les 
couper ; on couche le tout, dans. la foîfe fur 
une couche de terre bien émiée. On la rem­
plit , fans la fouler avec les pieds ; on ne 

.laiffe fortir de terre que deux, yeux ou bou­
tons , foutenant le cep greffé avec tin petit 

, échalas. Si l’on fait plus d’une greffer fur une 
fouche, on les. divife ainfi que. les doigts

D 3
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| quand la main eft épanouie. L’opération fe 
|; fait , depuis le mois dé Février jufqu’au 15 
| Avril. La feve alors en mouvement, ne tarde 
|- pas ,à fouder les deux farmens, &, en paf- 
| îant. par la vieille Touche , en eft plus parfaite, 
| ainfi que la qualité du vin. M. Lorritt, chez 
| M. l’évêque, de Vabres, qui a publié cette 
J maniéré de greffer, offre des renfeignemens fur 
Ic.e fujèt aux perfonnes qui en auraient-befoin.

Observations utiles, pour la, confervatio/i 
des Mûriers.

Li es papiers, publics ont fouvent parié de 
la maladie dont les mûriers blancs font atta­
qués depuis plufieurs années. Pendant que 

. leurs parties faines femblent annoncer la vi- 
B gueur , ils périffent branche a branche, juf- 
I' qu’à ce qu’enfin le tronc poürriffe. Cette -ma-' 
I ladiè épidémique a défolé plufieurs provin- 
ï cés-, Les Géprgiphiles en ont, àl’énvi, recher- 
| ché la caufe & le remede , avec une ardeur 
| que l’on ne conçoit, & que l’on ne fent que 
| quand on penfe en citoyen éclairé. On for- 
I meroit un gros volume, des écrits, publiés à 
! ce fujet. Le h’afard fenible avoir .indiqué un

moyen fimple d’arrêter le mal. M. Grifelini 
: a publié une lettre par laquelle M. l’abbé

Jean-Antoine Battava , de Rimini, rend compte 
de ce fait intéreflant. M; le comte de Galeazzo 

.1 * Cima avo.it, l’année derniere, dans un champ , 
j deux mûriers réduits à un tel état, qu’ils 
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ne préfentoieht aucune.apparence de vie. Com­
me ils étoient vieuxil ordonna de les ar—

. radier. On creufa tout, autour , & l'on dé­
couvrit les groffes racines. Les pluies fur— 
vinrent; l’hiver arriva; on ne fongea plus 
aux mûriers , &. leurs racines refterent à nud. 
Au printemps, ces arbres ont repris tant de 
vigueur, qu’ils,fe font, couverts de rameaux 
& de feuilles , comparables aux produits des 
mûriers les plus beaux & les plus forts. Cette 
obfervation ne. fera pas vaine : on fe difpofe 
à y fuivre l’indication de.la nature , qui, peut- 
être -, ne. fe borne pas à cette efpece d’arbres

I & à ce genre de maladie.
Dans divers cantons, on a fauve beaucoup 

• de mûriers-, attaqués de la même maladie, 
caufée par la furabondance d’eau, en perfo­
rant le tronc, au pied ou par le haut, & aux

• endroits attaqués pour en tirer la partie de 
■ la.moelle "gâtée,.

Des Couches.

Si tous lés fumiers pourris & confommés 
| font le -reftaurant des terres ufées & épuifées, 

: la chaleur des fumiers, neufs de. cheval & de 
mulet, excitée & dirigée par l’ârt du jardi- j 

: nier , triomphe des ennemis de la végétation, 
fait germer des femences , & croître des plan- 

■ tes dans une ïaifon où les rayons trop obli­
ques du foleil, fouvent interceptés & dérobés 

’ par les nuages & les brouillards, font impuif- 

Trffi-r»-
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fans ; nous enrichit dans les tems de la plus 
grande difette , & nous fait jouir, pendant 
les rigueurs de l’hiver, de fruits. & de légu­
mes que la nature n’accorde, à.notre climat 
que. dans les faifons tempérées, ou-chaudes.

Le fumier neuf n’eft que de la. paille qui 
n’a fervi de litiere aux chevaux ou aux mu­
lets que pendant une nuit~, ou au plus deux jr 
nuits. L’urine de ces animaux , dont elle a I. 
été mouillée , la rend capable de contrarier | 
une grande chaleur. On la retire feule & | 
fans crotin , ou avec très-peu de crotih , & | 
on l’emploie auffi - tôt à la conftruélipn des 
couches ; ou bien on en 'forme de grandes 
meules, dans un lieu fec , qui n’étant péné­
trées ni., par les-pluies-,, ni par l’humidité des 
là terre , ne s’échauffent & ne fe çonfomment 
point; dé forte qu’iLfe conferve très-bien de - 
puis l’été jufqu’au tems d’en faire ufage pen­
dant l’hiver.

Les couches doivent être établies dans un 
terrein fec & chaud 9 un peu élevé, pour que 
-l’eau des . pluies , qui -les morfondrok ou-.-lés 
confommeroit trop tôt , ne puiffe y féjourner ; 
•bien expofé au fpléil ; défendu des vents par 
des, murs ou des abris, enclos & fermé , pour 
■qu’il ne foit pas acceffible à tout le monde ; 
accompagné dé quelque bâtiment néceffaire , I 
pour mettre, à.couvert les cloches , les châffis, | 
les paillaffons , &c. ; peu . éloigné d’eau de i 
bonne qualité, pour les.-arrofe mens.

On fait.des couches depuis le commence­
ment de Novembre , pour prolonger jufqu’au 
commencement, de. Mai , pour avancer la jouif- 
fance des fruits & des plantes qui s’açcom-r 
modent de cette..chaleur artificielle.-.
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I. Pour faire une couche , i9. le jardinier 
en ayant marqué .l’emplacement & tracé les 
dimenfîons en longueur & largeur , y porte 
un rang dé hottées de fumier ( récemment tiré 
de l’écurie , bu de fumier confervé , mêlé avec 
environ un tiers de fumier nouveau ). Il étend 

g ce fumier avec la fourche , &L en forme un 
। premier lit .qu’il marche de bout en bout , où 
| qu’il bat & afîaifîe avec le dos de la fourche, 
j afin de s’aflurer qu’il eft par-tout également 

garni. En arrangeant le fumier , il le retrouffe 
de façon que lés bouts de la paillé fe trou­
vent en dedans , & eue- le- dehors de la cou­
che fôit propre. ( Quelques-uns tondent ces 
bouts avec le cifeau ). Il fait de la même fa­
çon un fécond , un troifieme, & autant de 
lits qu’il e.ft néceflaire pour donner à la couche 
la hauteur- convenable.

( Si le fumier eft fec , on donne à là couché 
une mouillure' avec l’arrofoir à- criblet ; mais 
s’il à allez d’humidité pour exciter la fermen­
tation & la chaleur , il ne faut pas la mouil­
ler ; car étant arrofée , elle s’échaufferoit plus 
promptement, mais elle fe confommeroit bien- 

! tôt, &, par conféquent, fa chaleur dureroit 
| moins, long-tems ).
I a9. Lorfque. la. couche eft finie , il. la. couvre 

de deux où trois pouces de terreau fin dé 
I vieilles couches-, ou de terre meuble , & la 

laifle dans cet état- jufqu’à ce qu’elle s’échauf- 
I fe’; ce qui arrive dans l’efpace.. dé fi’x a douze 
| jours , fuivànt la qualité du fumier , celle, du 
I terrem fur lequel la couche eft aime , & la 
! température de Pair. En difant de ne la Cou- 
I vrir que de deux ou trois pouces de. terreau 
| ou de terre, je fuppofe qu’elle fera par la 

■
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fuite garnie de terre 4 qui pourroit être brû­
lée par le grand, feu des fumiers ; car fi elle 
devoit être, garnie de terreau, on* peut, dès 
ce. moment, en jetter fur la couche la quan­
tité néceffaire pour la garnir ; le terreau rie 
craint point la. chaleur.

3e. L’affaiffement de la couche ( d’environ 
un tiers- ) indiquant que fa grande chaleur di­
minue , le jardinier la fonde avec la main qu’il, 
enfonce dedans ; &, lorfque la chaleur eft tom­
bée à« un degré- qif.il peut fupporter, il fe hâte 
de dreffer la terre ou le terreau. Plaçant fur 
les côtés de la couche à deux ou trois pouces 

: du bord une planche, large de huit à dix pou­
ces qu’il foutient ferme, il approche dé la 
terre ou du terreau contre cette planche, & 

. le preffe fortement pour lé rendre folide. Cette 
opération faite tout autour de la couche , il 
garnit le milieu , le preffe , l’unit : enfin il 
place fon plant.

Si le plant doit- être défendu avec un châflis 
vitré , il faut en placer la, caiffe. fur la-couche , 
ou fur une; médiocre épaiffeur de terre Ou de 
terreau-mettre le furplus en dedans de la 
caïffe. , à une hauteur convenable à celle du 
plant, preffarit la terre ou le terreau contre 
la. caiffe, de façon que l’air ne puiffe péné­
trer. •

Nota., Les dimenfioris des- couches en 
hauteur & en largeur varient. Pendant les 
deux mois les plus rigoureux depuis là- mi- 

i Décembre jufqu’à la mi-Février , les couches 
doivent avoir trois pieds- de hauteur de fu­
mier"' . & le moins dé largeur poffible , afin 
qu’elles aient plus de chaleur , & que celle 

■ des réchaufs puiffe lés pénétrer & les .ranimer 
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plus promptement. A mefure que la faifon s’a- I 
doucit, on les fait moins hautes , & on leur 
donne quatre pieds de largeur ; de forte qu’un e 
pied de fumier fuffit à .celles de la fin d’A- | 
vril, parce que le foleil ayant alors beaucoup I 
de force , elles font moins néceflaires pour | 
donner de la chaleur , que pour conferver 1 
pendant la nuit .celle qu’elles ont^reçue du | 
foleil pendant le jour ; xe qui augmente'beau- 1 
coup le progrès des plantes.

Nota. Toute plante élevée dans le ter-? | 
reau, eft infîpide -, ou h’a qu’un goût désagréable | 
de fumier. Ce caput mbrtuum de. paille mouillée | 
d’urine , peut-il contenir beaucoup de fels pro- | 
près à donner de la faveur aux plantes & à j 
les nourrir ? C’eft pourquoi je n’admets le ter- ! 
réau que fur les couches dont on ne fait d’au­
tre uiage que d’y placer des pots dans les­
quels on éleve Je - jeune plant de melons , de 
concombres & d’autres' plantes , qui demande 
d’être tranfport.é fucceflivement fur plufieurs ; 
couches ; & fur ces couches mêmes, je ne i 
les préféré pas à la, terre , parce quelles par- ! 
ties trop meubles laiflent plus évaporer & dif- 
fiper la chaleur ; mais toutes les autres doi- j 
vent être garnies, de terres , dont les deux i 
qualités eflentielles font d’être -fort fubftan- | 
cieufes & fort meubles. On les prépare-long- 1 
tems avant que d’en faire ufage.; on les en- | 
graine avec' du crotin de. cheval ou de mou- i 
ton, on y mêle une quantité fuffifante de J 
terreau pour les ameublir. En traitant de la 
culture de chaque plante., nous indiquerons 
de quelle épaifleur de terre il faut changer i 
les couches deftinées à l’élever ; elle fe réglé I 
fur la longueur des racines, la grandeur des I



48 Calendrier

plantes & de leurs productions, & le temps 
qu’elles doivent y paffer. Une laitue n’a pas 
befoin d’autant de terre qu’une rave qui pouffe 
une longue racine, ou un melon qui, pen­
dant trois , quatre , cinq mois , doit trouver 
la nourriture néceffaire à fes longues bran­
ches- , fes grande? feuilles & fes gros fruits.

La chaleur d’une couche fe foutient rare­
ment au delà de dix ou douze jours , depuis, 
qu’elle s’eft modérée au degré convenable pour 
y planter. Aufli-tôt qu’elle déclinç &T qu’elle 
fait craindre pour les plantes , dont la ruine 

[ feroit une fuite néceffaire de fon impuiffance 
ï pour leur végétation, il faut faire tout autour 
« un réchauf de deux pieds de largeur avec du 

fumier neuf, manié , arrangé, battu ou foulé 
| comme la couche, & d’une hauteur qui excède 
j un peu celle de la couché. Ce réchauf ^en-? 
f tretiendra la chaleur de la couche pendant 
| huit ou dix jours-; après lefquels il .faudra le 

remanier ; c’eft-à-dire , le défaire , répuiér le 
fumier avec la fourche , & le rétablir aufli- : 
tôt. Si le fumier paroît trop-pourri pour re~| 
prendre de la chaleur , il faut lui fubftituer 
du fumier neuf , ou au moins en mêler une 
partie avec. La couche n’ayant plus d’autre 
chaleur que celle qu’elle reçoit dès réchaufs, 
on doit, jufqu’à la belle faifon , être attentif 
à les reno'uveller , aufli-tôt qu’on s?apperçoit 
qu’ils .ne lui en communiquent plus affez. Lorf- 
qù’on fait plufîeurs couches parallèles , on ne 
laiffe qu’un pied de paffage entre elles. Lès 
réchaufs ., quoiqu’ils n’aient que cette épaifr 

j feur , feront plus d’effet fur " deux couches , 
que les deux- pieds de fumier appliqué.contre 
le pourtour extérieur.
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_ A.la fin de la campagne f on détruit toutes 
les couches ; on en entafîe les. débris , afin 
qu’ils achèvent de fe confommer. Si le terreau 
qui en réfulte n’eft pas propre à amender les 
terres \ il eft très-bon pour les ameublir- 
très-utile pour couvrir les femences en plaine 
terre , qu’il préferve du haie & du defleche- 
ment, des petites gelées, du pillage des oi- | 
féaux.

II. Au lieu d’élever des couches fur la fiir- 
face clu terrein, on peut les enterrer , & alors 
ôn les nomme couches /ourdes : elles confer-- 
vent mieux leur chaleur ; mais elles çéufïiffent 
mal dans les terrés trop humides. Pour faire 
une couche Lourde, il faut iQ. fouiller d’un 
pied de profondeur une tranchée de fept pieds 
de largeur , fur une longueur à volonté. Les 
terres tirées de la fouille , répandues autour- 
de la tranchée, plombées &. affermies fur les 
bords à une hauteur de fix pouces à un pied , 
rendront la profondeur totale de la tranchée 
d’un pied & demi à deux, pieds , & , formant 
un talus en dehors, elles "éloigneront de la 
couche l’eau des pluies. Drefier, comme 
il a été détaillé ci-devant, une couche fui- 
vant la longueur de la tranchée , ayant qua­
tre pieds de largeur , & quatre pieds au moins 
de hauteur ; de forte qu’il refte tout autour 
dix-huit pouces de vide pour les réchaufs. 
Lorfqu’elle en aura befoin, on ne fera le pre­
mier que d’un pied ou quinze pouces de hau­
teur ; pour le fécond , on chargera le premier 
d’une pareille hauteur, de fumier j pour le 
troifieme, on chargera, les deux autres de fu­
mier jufqu’au, niveau, où un peu au deffus 
de la furface de la couche ; & fi elle a befoin

' E
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de plus de réchaufs, on remaniera les pre­
miers , ou on en fera un nouveau. Si ces cou­
ches exigent plus de fumier que les autres , 
il en entre moins dans les réchaufs.

HL Si avec du fumier demi-confommé vous- I 
faites une couche de deux pieds & demi de I 
hauteur , dans une tranchée qui ait cette pro- I 
fondeur fur cinq pieds de largeur ; de forte , 
qu’autour dé la couche , il y ait demi-pied de 
vide, & que vous rempliriez dé tan cèt ef- •! 
pace, la couche confervera long-temps fa char 1 
leur , & n’aura pas befoin de réchaufs ; parce 
que le tan abforbant l’humidité fuperflue du 
fumier , & étant plus compacte, il en retarde1 

! & en prolonge beaucoup la’ phaleur.
Par. la même raifon , on fait de fort bon­

nes couches, qui confervent long-temps leur 
chaleuravec dés feuilles d’arbres ) Ou mieux; 
de la bruyere feche & hachée ) , mêlées avec 
du fumier neuf, fâifant alternativement un lit 
de feuilles où de bruyere, & un lit de fu­
mier. Ces couches s’échauffent un peu plus 
tard, mais ©lies jettent un feu beaucoup plus 
grand que celles qui ne font faites que du 
fumier.

La culture des plantes fur couches- exigé 
du jardinier beaucoup d’a&ivité , de vigilance 
& d’expérience. Un inftant peut lui faire per­
dre lé fruit de fes dépenfes & dé plusieurs 
mois de travail. Les principaux foins nécef- 
faires à ces plantes font : i°. de leur procu- 

\ rer une chaleur tempérée, mais égale & fou- 
tenue : l’excès, comme le défaut de chaleur , 
les fait fondre & périr^ 2°. Les préferver du 
froid , en tenant les chaffis fqrmés*, & même 
couverts de paillaflbns pendant les nuits &
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Iles temps rudes , & les cloches bornées , j I c’eft-à-dire., garnies ■ de paille tout autour, & j 
{ couvertes de litiere ou de paillafibns. 30. I J Leur donner de l’air toutes les fois qu’il n’eft | 

pas trop froid, afin qu’elles fe fortifient par | 
la tranfpiration, & qu’un féjour trop continu 
dans une athmofphere humide & étroite ne les 
faffe tomber dans la langueur, l’étiolement & 
la pourriture. 40. De jetter à propos fur les 
cloches & fur les vitrages un peu de paille 
ou un canevas , pour rompre les rayons du 
foleil &,parer fes coups , qui* quelquefois, font 
à craindre dès le mois de Février, lorfque 
Tair eft doux & le ciel pur.

Des Graines en général.

t PovR que les femis réuflîffent, il y a 
| un premier foin qui eft indifpenfable ,- c’eft i 1 d’avoir de bonne graine ; & l’on ne peut en j avoir qu’en employant, pour fe la procurer , 
| plus de foin que ne le font d’ordinaire les j jardiniers. 11 faut donc connoître la’ forme de 1 chaque graine , la groffeur , la couleur, l’o- 1 deur qu’elles doivent avoir pour être bon-* 
| nés , & pendant combien d’années elles con- 
| fervent leur fécondité. Mais Cela ne fuffit pas 
«pour faire de beaux femis , il faudroit encore 
a favoir quel âge ont les graines , fi 'elles n’ont 
I-pas été fèchées à l’excès , ou moifies ; fi elles ; 

font précifément de l’efpece qu’on defire, & 
de nature à donner des plantes-de'bonne qua- j

_____ ' - E a S
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g lité : c’eft ce qu’il n’eft pas pofiîble de devi- I 
| ner en voyant les graines. Ceux de qui on | 
| reçoit les graines affurent d’ordinaire , & ju­
rent, fi l’on veut, qu’elles‘. ont les bonnes i 
qualités qu’on cherche , mais eux-mêmes ne le g 
favent pas , parce qu’ils les ont reçues de j 
jardiniers qui ont pu fe tromper , ou qui avoient I 
intérêt de les tromper. • \ I

La feule. maniéré dont on puiffe s’affurer I 
des graines., c’eft de les recueillir foi-même | 
avec, tous les foins & les précautions conve- j 
nables , ou -de les recevoir de perfohnes qui; | 
les prennent. .1. v J

Ainfi, pour femer avec tout le fuccés pof- 
fible , c’eft-àrdire , de maniéré que le plus j j 
'grand nombre de. graines, femées viennent à lî 
germer , s’enraciner , & pouffer , & qu’il leve 11 
la plus grande partie de ce plant ,iï faut éle- | 
ver des porte-graines r récolter lagraine, l’é— j 
tiqueter , & la çônferyer avec lés foins , pré- | j 
cautions qui vont' être indiquées.

Les Graines de légumes bien cultivés ne 
dégénèrent pas jufquà changer d'efpece.

On dît qu’il y aides plantés dont les grai- 
| _n.es dégénèrent; quand elles; font récoltées plu- ] 
J fleurs années de fuité dans le même terfein : |. 
,\fî on veut prendre les foins néceffaifes < pour j 

avoir de bons porté - graines , on . ver r a " que le j 
: nombre de ces plantés , qu’on'dit fujet'tës à 1 

dégénérer ’, eft très-petit, & que cé rëpro- 11 
;che ne peut fe faire qu’aux -plantes, qu’aux 
légumes mal cultivés , qui rie font plus ni fi 
beaux, ni fi bons, ; mais ce font toujours]

—_________ __________ i_______ _____  
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les ■ mêmes efpeces : comme un' enfant ou un 
animal maigre, pâle, trop petit, parce qu’il 
a été très-mal nourri , eft toujours de la mê­
me efpece. Des jardiniers ont,,de tout temps , 
accrédité cette opinion , pour n’avoir pas la 
peine d’élever des porte - graines, l’embarras 
de récolter , fécher , coriferver des graines , 
peut-être auffi pour avoir occafîon de vendre 
celles qu’ils ont à leur profit, & d’en ache­
ter d’autres aux dépens de leurs maîtres : ce- 

i pendant il y a quelques plantes, telles font 
les cardons , artichauds, ’ quelques efpeces de , 
choux, choux-fleurs, &c. dont il eft avan-> 1 
tageux de tirer les graines des^ pays où elles, 
viennent le mieux, plus fortes, _& avec les 
qualités qu’on leur déliré. Mais la grande 
difficulté qu’on trouve à être bien fervi en 
ce genre , doit faire préférer les graines qu’on 
peut récolter de bons porte-graines , & qu’on 
conferve avec foin. Il eft certain que de deux 
jardiniers également bons cultivateurs, fi l’un 
acheté où change fouvent les graines, les fît" 
il venir des meilleurs pays ; & que l’autre 
les récolte tous les ans ae - bons porte-grai­
nes, venus dans fon jardin, ce dernier aura 
toujours de bons & beaux légumes de l’ef- 
pece qu’il veut avoir , tandis,que l’autre aura 
tantôt des femîs qui manqueront, tantôt d’au­
tres efpeces que celles qu’il demandoit. On 
peut même prouver que des -plantes cultivées 
avec foin pendant plusieurs années dans le mê­
me pâys , y donneront des graines plus fai­
tes au climat, au terrèin, & dont le produit 
fera plus beau que le produit des graines ti­
rées de loin on en a la preuve auprès des 
•grandes villes, où l’habileté des jardiniers

z E 3
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leur fait récolter des légumes plus beaux qu’en- 
aucun pays y fans changer de graine.

On prétend que pour être affûté d_e. conser­
ver chaque efpecq bien franche , iLfaut met­
tre le plus de diftànce que l’on peut entré les 
porte-graines de différentes efpeces , c’efl-à- 
dire , qu’on ne doit pas, laiffer des porte- 
graines, de laitue crêpe, à côte des porte- 
graines de laitue,-gotte ; des porte-graines de 
chou de S. Denis, à côté de porte-graines 
de chou de Milan ; des porte-gràines d’oignon 
rouge, à côté des porte -graines d’oignon 
blanc Ôcïainfi 7des autres.; mais U -n’y a pas 
d’inconvëniens à. laitier les porte-graines de. 
choux près de ceux dez laitue, ou d’oignon, I 
ou de rave : en un mot, plus les efpeces fe a 
reffemblent, plus il faut éloigner le porte- 
graines , pour que leurs graines fe confervent 
franches, & retiennent leurs carafteres ou 
lignes diftinéïifs.

On peut encore perdre ou voir changer & 
dégéné. ér quelques plantes qu’on ne cultive 
pas comme il convient, en lés mettant dans 
un mauvais terrein, ou dans un terrein con- . 
traire à celui qu’elles exigent. ' Les plantes 
auxquelles cela arrive ne font pas de vraies 
efpeces ; car les vraies efpeces peuvent être 
moins belles , moins bonnes ; mais elles ont 
toujours leur caraéleré , leurs lignes diftin&ifs. - 
Il n’y a que les variétés qui, en effet, dégé­

nèrent. & changent : une plante à feuilles pa- 
’Fâchées, perd fa panachure ; c’étoit une va­
riété: mais cela même n’arrive pas d’ordinaire | 
chez les jardiniers qui cultivent bien.

D’autres fois des jardiniers accufent d’être | 
dégénérées , changées, des plantes qui, n’ayant |
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I pas été femées & foignées comme ces plan - 
I tes l’exigent, ne. donnent pas des produits 
j auffi beaux qu’on a'ttendoit': pour lors, elles. 
| font bien les mêmes efpeceS1, mais en mau- 
i vais état & de màuvaife qualité , parce qu’elles 
I font mal venues- le lé' répété , quand on a la 
I graine de l’efpecë qu’on compte avoir; que 
I cette graine eft bonne , femée & cultivée fe- 
I Ion que l’exige fon efpece, pour le lieu, la 
| faifon , le terrein, il eft très-rare qu’elle chan- 
5 ge ou dégénéré. Les bons jardiniers-maraî- 
| chers né fe plaignent pas de ces éfpëces dé- 
| générées, comme le, font, lés jardiniers qui 
I ne cultivent pas pour leur compte, l.es jar- 
I diniers-fleuriftes s’en plaignent rarement, & 
; les jardiniers-botaniftes, qui- font .bien plus at- 
| tentifs & habitués à. diftingùer lés efpeces , 
| ne s’en plaignent prcfqüe jamais.

La 'bonté, de la Graine dépend'de Létal 
& des qualités des porte-graines.

11 faut que le porte-graine foit de la meil- 
i leure qualité de fon efpece , qu’il foit. fain dans 
! toutes fes parties , ~qu’il ne foit pas en gé- 
: néral privé de fes feuilles, qu’il ne foit ni 

beaucoup plus petit, ni beaucoup plus grand 
i .que né font .d’ordinaire les' pieds de . chaque 

plante que l’on eftime généralement les meil­
leurs pour la cuifine.

i Pour avoir de bons porte-graines, il faut 
que l’on ait eu de très-bonne - graine ; .qu’elle 
ait-étéfemée dans le terrein & à. l’expofition 
qui lui convient le plus , que le -plant ait été 
élevé au■ grand air-, & non. en ferre, fous
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chaffis ou cloche , ce qui les rend délicats & 
fenfibles ; que la terre ait été bien labourée 
& amendée auparavant ; & que lors de la 
tranfplantation , s’il a été repiqué. ,< il ait été 
foigné de maniéré à n’avoir pas ibuffert.

Les porte-graines qui font beaucoup plus 
petits'que les pieds de leur efpece , foit par j 
leur nature , foit par le mauvais terrein, foit • 
par quelque autre caufe qui les a fait languir , ,1 
ont, d’ordinaire, des graines trop petites , 1 
dont le germe eft foible , délicat, dont l’a- 1 
mende n’eft pas affez nourriffante. Si les porte- 
graines font beaucoup plus grands., plus vi­
goureux que les pieds de leur efpece, on ob- 
ferve fouvent que la nourriture trop abon­
dante , ou le trop d’eau qu’ils ont eue , rend 
la maturité des graines plus tardive ; elles 
'font plus long-temps à-Lécher, plus fujettes 
à fe gâter. Si le porte-graine a trop d’hu­
midité , où du terrpin , ou de la pluie, ou des 
arrofemens , la graine fouvent mûrit trop tard J 
eft trop aqueufe , trop long-temps à lécher, 
ce qui la rend fujette à fe moifir, & eft caufe 
qu’en féchant, elle éprouve un retrait consi­
dérable , qui, fouvent, offenfe ou brife le ger­
me. Il faut que, durant fa croiffance jufqu’à 
fa maturité , le porte-graine n’ait pas trop fouf- 
fert de la féchereffe, .qû’il n’ait pas été rom­
pu par les vents ou autres accidens, ni'con­
sidérablement attaqué par les infe&es , qu’il 
n’ait pas, fur-tout , été'dépouillé de fes feuil­
les avant la formation des graines. Dans ces 
différentes circonftances, on a des graines plutôt 
mûres , mais c’eft au défaut de leur qualité ; 
elles ne font pas mûres, mais elles font fe- 
chées avant d’être affez formées.
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De la récolte, des Graines. '
C’eft un ufage trop commun que d’attendre 

.pour faire la récolte des graines , qu’on n’ait pas 

.d’autre. ouvrage pu qu’il.- fafîe un altez mau­
vais temps pour qu’on ne puifle faire autre 
chofe : il faut;, au contraire , pour avoir' de 
bonnes graines , mettre leur récolte dans. le 
nombre des occupations efl’entielles, .qu’il eft 
plus important- de faire quand le moment eft 
venu, que beaucoup d’autres travaux du jar­
dinage , puifque, fans, bonnes graines, il n’y, 
a pas de certitude do.rendre les autres tra­
vaux profitables.

Tous les, porte-graines ne. fleurirent point 
le même jour, & leur maturité ri’arrivè pas 
précjfément au même inflant : il faut ..donc , 
quand le temps de la maturité efl arrivé, vi- 
fiter journellement fes porte-grain es , pour 
profiter du moment où lès graines mures com­
mencent a fe détacher.'On laifle fouyent tom­
ber ;perdre’ les■ premières.- graines mûres:, 
quoiqu’il foit certain que' ce font d’ordinaire, 
les, mieux conditionnées . quand on eft dans 
•le temps de la maturité», & que. le pied-eft 
fain. Il eft encore plus effentiel de veiller à 
la maturité des graines po\ir celles qu’on ré­
colte -en arrachant pu coupant la plante , parce 
que, fi onx attend le moment où le plus, grand 
nombre des graines eft.fec, & Ou leg enve­
loppes dé -ces graines s’ouvrent, on ne peut 
manquer d’en perdre une. grande partie, & 
des meilleures , fi pa ne récolte, pas les grai­
nes en place; II. feroit.très-avantageux de^ ré­
colter fur pied parce qu’on ne prend que 
des bonnes graines.; mais quand on fait dés 
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récoltes confîdérabl'es, on ne peut les faire 
aux plantes fur pied.

Lors donc que l’on voit les premières grai­
nes des portes-graines mûres prêtes à fe dé­
tacher , que le pied ou la tige & fes feuil­
les fechent, il faut enlever les porte-graines 
avéc précaution dans des toiles , & les por­
ter dans un endroit où elles aient de l’air 
fans recevoir le foleil. Il vaut mieux fans 
doute récolter par un temps fec, parce que 
les porte-graines & les graines font plutôt 
léchées; mais lé temps humide & la pluie 
même ne doivent pas empêcher de récolter , 
parce que fi on diffère, comme la pluie fait 
enfler les graines, on eft sûr que l’on en per­
dra beaucoup au premier jour de foleil, parce 
que les graines fe féchant ne font plus re­
tenues , & que les enveloppes élargies par 
le renflement des graines lors de la pluie , ; 
s’ouvrant bientôt, laiffent tomber ce qu’elles 
contiennent. La perte eft très-grande s’il y 
a du vent dans cette journée , les graines les 
mieux conditionnées étant d’ordinaire mûres j 
les premières, & fe détachant plus aifémentJ 
parce qu’elles ont plus de groffeur & de poids. J

Les graines qui font enfermées dans une 
chair molle , & qui n’ont pas une peau ou 

; écorce dure , comme les melons , concom­
bres , citrouilles , aubergines, &c. doivent | 
être tirées de leurs fruits lorfque ceux-ci font 11 
en parfaite maturité, parce que , fi on les j i 
laifle jufqu’à ce que le fruit s’ouvre , l’inté- j 
rieur eft fouvent pourri , & a gâté les graines. | 
Les gens'attentifs ont encore foin de choifir | 
de préférence pour femer, les graines qui a 
étoient du côté .où le fruit étoit frappé par |
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le foleil, & laiffent les graines du côté où 
le fruit touchoit la couche ou la 'terre, 
parce qu’ils penfent que ces dernieres ont 
moins mûri.

Un foin dont aucun jardinier ne doit, fe 
difpenfer en récoltant fes graines , & qu’il j 
doit remplir avec la plus grande attention , 
c’eft de ne pas récolter une feule efpece de g 
graine fans y attacher le nom dé cette efpece , g 
avec l’année de fa récolte, le moment, ou | 
du moins , le jour même -où il l’a récoltée , | 
de maniéré qu’il ne puiffe pas fe détacher : | 
il eft imprudent de fe fier fur cela à fa mé- | 
moire. Rien n’eft plus commun que de voir | 
des jardiniers femer par méprife une efpece | 
pour une autre s ou une graine trop vieille , | 
quand , par négligence ou étourderie, ils n’ont 
pas étiqueté chaque graine à l’inftant de fa 
récolte : c’eft* encore un des cas dans lefquels, 
pouf, s’excufer , les jardiniers difent à leur 
maître que la graine a dégénéré.

De la confervation des Graines^

Les porte-graines & les graines doivent 
i être mis dans un endroit fec, ou il y ait de 

l’air, mais de maniéré que le foleil ne donne 
pas deffus ; il les defféçheroit trop ou trop 
vite , la graine feroit trop retraite ; & elle en 
fouffriroit.

Il faut encore moins mettre ces porte-graines 
& graines dans des ferrés ou chambres fort 
humides ., où les graines fe moifiroient & fer- 
ménteroiënt, ce qui les rendroit incapables de 
germer , ou du moins de donner de beau & bon 
plant.
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Lorfque les porte-graines font rentrés à la j 
. ferre ou autre, endroit fec où il convient de t 
les mettre achever de fécher , beaucoup de 1 
gens les y laiffent jufqu’à l’hiver, & remet- j 

i-tent à les éplucher dans les courts jours & J 
l ies tems de pluie, gelée,, neige, où on ne j 
'peut travailler hors la maifon. On agit de ] 
même pour les graines, récoltées à la main fur ! 
les porté-graines en place , en emportant plus • 

| ou moins des goufles & têtes des plantes , { 
que .l’on fe contente de mettre, dans des facs. j 
du boîtes, fouvent fans les avoir fait fécher, 
& toujours fans les éplucher. Ce délai a de ■ 
très-grands inconvéniens ; il y a beaucoup de I 
têtes de porte-graines & de goufies qui con- | 
tiennent de très-petits vers , des fcarabées , q 

I des mites , &e-. qui continuent de vivre fur j 
ces porté-graines , & au milieu des facs & j 
boîtes de graines que l’on a ferrés. Ils y Vivent | 
même plus long - tems, étant à couvert des » 
intempéries des faifons qui les auroient fait j 
périr. En outre , ils mangent & multiplient s 
davantage., à proportion qu’ils fpntplu's\chau- 1 
demént renfermés, & à l’abri de leurs enne- | 
mis. Il ne faut donc pas s’étonner , fi avec de J 
mauvais ufages . généralement . fuivis, il y a 4 
tant de graines gâtées par les infe&es qui ; 
ont mangé ou le germe ou l’amande , & quel- j 
quéfpis .tous les deux, n’ayant laifle que l’en- j 
veloppe. 'Il"faut donc ,“ pour conferver les j 
graines bonnes , les féparer des portes-gr^ai- j 
nés , âes que cps porte-graines font féchés. j 

I Quand les' porte-graines font bien fecs , & j 
& que l’on' voit que les graines s’én déta- | 
chent ou tombent aux plus légères fecoufles, | 
quand les gpuffes ou filiques s’ouvrent, & |
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que la petite queue qui les y tient attachés, 
eft féchée , on ne peut que perdre , en diffé­
rant de ramaffer les graines'. Mais en même 
tems qu’on fépare les graines des porte-grai­
nes , après qu’on a vanné ce qui doit l’être , 
il faut monder ou éplucher ces graines fur 
la table & à la main , fans quoi, on rénfer- 
meroit encore avec elles les infe&es qui 
les détruiroient, & beaucoup d’autres, grai­
nes de bonnes ou mauvaifes herbes , qui obli­
gent de perdre un tems confîdérable à net­
toyer les femis de tout ce qui n’eft pas de leur 
efpece , au rifque , en les arrachant, d’arra-r 
cher les femis, ou dù moins d’éventer leurs 
racines. Il faut également vanner, éplucher -, 
nettoyer lès graines ramaflees à là main^ dé 
maniéré que les graines ne foient mêlées avec 
aucune autre graine , ni autre matière diffé­
rente.

. Quelques perfonnes recommandent, pour 
conferver plus long--tems les graines, & fur- 
tout les efpeces faciles à s’éventer & fe rancir , 
de les laiffer dans leurs gouffes ou filiques , 
OU enveloppes : Cela peut fe faire pour dé 
petites quantités ; mais quand on en a beau- 

i coupon rifqueroit d’en trouver une grande 
quantité déjà mangée par les- infe&es qui ne 
peuvent manquer de le trouver cachés dans 
ces enveloppes , & de détruire beaucoup de 
graines , avant qu’on s’apperçoive dé leur 
dégât ; d’ailleurs-, beaucoup de ces enveloppes 
font longues à fécher , enfuite elles attirent 
de nouveau, & retiennent de l’humidité qui 
moifît lés graines qu’elles renferment, & les 
fait fermenter. Cette pratique dé laiffer les 
graines dans leùj enveloppe , où dans les têtes 
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des plantés , a beaucoup plus d’inconvéniens 
que d’avantages, & ,eft encore une de celles 
qui n’a é.té vantée que parce qu’elle épargne 
de la peine.

Les graines bien nettes, .bien feches, doi- 1 
vent être enfermées dans des facs de toile , 
ou dans dps boîtes, ou même des gourdes 

Jdes pots de terre ou de grèis';.& ces facs, 
i boîtes ou- pots .bi.en fermés doivent.-être tenus 
j dans des endroits fecs & froids , fur-tout les | 
| facs & boîtes ; être un peu éloignés des murs I 
| humides . & hors de la portée des rats & | 
| fouris. Il eft à propos de fecouer un peu les 
g graines , une fois tous les mois, pour les ai- 
i rer , & voir s’il n’y a point d’infe.éles qui les 
I .mangent, 
| Quelques pêrfonnes'conseillent, pour con-. 
I iprver les graines épluchées , de les .mêler 
| avec de la terre bien féche, ou avec des cen- 
Idres , ou avec divers mélanges âcres ouaro- • 
| matiques. Cet expédient a plufieurs inconvé- 
; nie ns, entr’autres, d’attirer l’humidité , .& de 

faire germer, fermenter ou rancir les graines.
। Les occupations des jardiniers font aflez mul- 
î tipliées pour ne leur rien confeiller qui ne 
i fait abfoltynent néceflaire 9 ou trés - avanta- 
» geux. . • - ;
! On donne -comme un ,môyen sûr de con- 
| fèrver long-tems les graines , fans qu’plies 
ifouffrent du froid & du chaud,, du fec & de 

l’humide ,zTans qu’elles aient à ^craindre les 
in fe êtes & les fouris , de mettre les graines 

j bien feches , avec terrp , pendre ou fablon 
II très-fpc , .&'~par lit., ou fans aucune de ces 
I matières , dans des bouteilles bien feches que 
| l’on bouche exactement , & qu’on .met dans
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I un Heu' fec' & frais , comme à quelques pieds 
I dans terre ou dans du fable ; mais’ce moyen 
j même n’eft pas bon, & je lui préféré tés lacs 
| de toile tapilfés de papier doublé, parce'qu’on 1 ne peut, fans dés foins particuliersles priver 
! tellement d’humidité quelles- n’en' rendent pas 
.1 dans la bouteille ; ce'- qui les fait gâter. D’ail- 

1 leurs , ces foins , doivent être réfervés pour 
des graines rares , qu’on eft obligé de confer- 
ver très-long-tems ; & il n’y. a que très-peu 
de-jardiniers qui puiffent & doivent les prendre.

A' quel âge les Graines des plantés pota- 
- gérés ’ font- elles meilleures àr femer ?

Oh ’ peut' dire que- la plupart des graines 
doivent être nouvelles , c’eft-à-dire, de la der- 

J, niere récolte , pour mieux réufiir : il ÿ en a 
plufieurs qui né'lèvent pas la fécondé année. 

. Cependant il’ y a quelques exceptions-, fi l’on 
Len croit le commun des jardiniers % qui pré-r 
| tend que diverfes graines j telles que celles 
J de .melon , de chicorée , doivent avoir plus 
. d’un an , &.mêm& planeurs années, pour mieux 

; lever, ou que leur "produit' fôit' de' meilleure 
qualité. D’autres jardiniers , qui ne croient 
pas fi'bonnement tout ce qu’on leur a. dit, & 
ont pris la. peine d’éprouver le produit des 
graines de differens âges , ont vu que les plus- 
nouvelles font toujours---les meilleures àèm- 

. ployer II y a lieu de croire-qüe l’opinion en 
faveur des graines qui ont plufieurs- années 
vient- dés' jardiniers- particuliers , qui, pour 
s’excufer de n’avoir pas feméx> planté & cul-, 
tivé, comme ils le dévoient, quelque légu-

F 2 ’ - . 
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me, dilèntà leur maître qu’ils;n’ont pas rétiffi ' 
parce que leur, graine etoit trop nouvelle- ; 
comme ils difènt, d’autres ’. fois, qu’elle etoit 
trop, ancienne. Audi' nous. confeill.ons de femer 
toujours la. graine - de la dernière récolte , dont 
le produit’ eft très..- beau, & bon , quand les 
graines étoient bonnes.,. & que leur prodùit ; 
a. été très-foigpé. "

Quelques jardiniers- qui croient que lés vieil­
les, graines de melon donnent dés, pieds qui 
fe mettent plutôt à fruit, & qui n’en ont pas, 
füppléent, félon eux , à la trop grande nou­
veauté ou jeunefle de leurs graines , en les 
portant dans leur poche de culotte , durant 
fîx femaines ou deux mois., avant dedes.fe- a 
mer ; mais il eft aifé de, juger qu’on peut g 
avoir des graines bien feches fans ce moyen g 
groflïèr , & qui expofe. les, graines à être gâ- |. 
téés- par le froiffement. - . . g

fufqu'.àL quel âge. les Graines font - elles | 
encore. bonnes à femer ?

Comme onn’a pas toujours; la.-facilité de I 
fe procurer- des graines nouvelles , & qu’il | 
eft important,, en femant , d’être- affuré. que 5 
la grainè lèvera?, nous allons indiquer, d’après g 
l’expérience, la-plus commune , jufqu’à quel âge . î 
des. graines potagères peuvent être feméés 
avec confiance qu’elles reuffiront, fi.d’ailleurs 
elles, ont été.récoltées bonnes , & n’ont-point 
été gâtées. _

La graine d’anjs bonne- jufqu’à 3 ans..
’ de bàfilic,. . . . . 3- 

de betterave- ... a. ■ <t 
____ ___-__ ——-J
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de blé de' Turquie 
de bourrach'e 
de buglofe ' • . •
de capucine • • -
de cardon . • .
de carotte * .
de céjeri .. 
de cerfeuil . .. ■ 
de chirouis • 
de chicorée • 
de chou . 
de.ciboulâ . » 
de* citrouille ■: . 
de concombres 
de coriandre 
dé corne-de-cerf 
de courge . • 
dé creffon . • 
d’épinard . . 
d’eftragon ; 
de fève- de marais 
de haricot , ■ . - 
dês laitue . .
de mâche commun 
de mâche- d’Italie 
de melon , . . 
de navet »\. 
d’oignon • »... 
d’oleille . . ", 
de panais ’. 
de perfil . *. 
dè pimprenelle 
de porreau . 
dé poirée . . 
de pois 
de poivre-long

. 2

. 2
- 3 .
. 3 â '4i 

10
. 2
. 3 d -4<
. 2
• 3 
ioa. &plus. 
i o a. & plus.

7 à 8
. 7-à 8
. 2
. z d 3 
.748

• 3
. 2 à 3
» 2 à

■ . 3"d’4
■. y à. 8
• 4 à s
. 7 à 8
• à 
. 2 à 4
. 2 CL 4
. I
• 4 à 5 1
•‘3
. 2 à 4 *.
• 8 £'.10
. le à. 4 
. r© & plus. 
E 3
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de. pourpier 8 à 10
de raves . ... 10 & plus,
de radis . . . . 10 & plus,
de roquette . . •. 2
de falfifis d’Efpagne. ' 2
de ïalfîfis. commun . 1
de farriette . . . 4 à j
de fennevé ou mou­

tarde ... . . . 2 '

Voici quelques particularités, fur les grai­
nes , que je n’afliirè pas , mais que je rap­
porte comme des opinions reçues chez beau­
coup de jardiniers.

On croit que la graine des vieux pieds de 
cardons, eft meilleure que celles des jeunes 
pieds.

Que les graines des. porte-graines qui ont 
pafle l’hiver en pleine terre , eft préférable, à 
celle des pieds levés de graines femées dans 
la même année où* fe fait la récolte.

Que la graine de chicorée qui a plus de 
deux ans., eft meilleure que celle qui eft 
plus nouvelle.

Que la graine de laitue vaut mieux de la 
fécondé année que de la première.

Que les' graines d’oignon, de porreaux, 
d’ofeille qui font reftées dans les têtes, font 
bonnes à femer deux années de plus, que 
quand elles en ont été tirées ou épluchées à 
la récolte. •

Que la graine de carotte de deux ans, eft 
moins fujette à monter que celle d’un an.

Çe qui a plus de certitude que les opinions 
qu’on vient de lire , c’eft que les graines;ré- 
coltées fur ‘ dès plantes tenues, en terre ou 
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fous des chaflis, eft plus fujette à fe- trou­
ver ftérile.,. &' à., donner du. plan délicat &. 
facile à périr.:

Quand, on ne fait pas combien lés Graines 
ont. d’années , comment. peut-on, avant 
de faire, fes- femis, s'ajfurer quelles, lè­
veront bien ?

Nous avons .dit que. le. feul moyen d’être 
afliiré qu’on a de bonnes graines., c’eft d’é­
lever des porte-graines, de. les récolter & 
confervér avec certaines précautions ; mais 
il peut arriver que -les étiquettes de leur âge 
foient détachées, confondues, ou. perdues. 
D’ailleurs, il y a beaucoup de jardins où l’on 
ne peut ni ne veut pas élever de porte-grai­
nes ; enfin, les marchands né font pas tou- 
jours aflurés-, malgré, leur envie de bien fer- 
vir le., public , que: ceux qui, leur ont vendu 
les graines , ne les ont pas.pas ■ trompés., en 
leur donnant de. la graine trop vieille, ou 
mêlant lai vieille avec, la nouvelle. Y a-t-il 
quelque moyen certain de reconnoître fi la 
graine qu’on s’apprête à: femer , lèvera bien ? 
On fent combien cela eft important pour'.s f 
jardinier , puifqu’il rifque , fi la graine ne leve | 
pas , de manquer de ce légume’; & , fuppo- j 
fez qu’il- eût le bonheur de fe prs ’urer de 1 
nouvelles, graines meilleures il ne pourra pas? 
jouir ou faire, jouir auffi-tôt de leur produit ; 
d’ailleurs, il eft rare: que ce qui n’eft pa»' 
femé en bon temps, c’eft-à-dire, en temps 
conven.able, fafle un aufli beau. & aufli bon 
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produit ;. & fi: ce font- des primeurs qu-’il vou­
lait: faire ,. il fe trouve- trompé. 11 eft donc 
eflentiel pour le jardinier d’être sûr \ que fa 
femence lèvera promptement &. en aflez 
grande quantité.

Lorfqu’on fe propofé de faire- un femis de 
graine dont on ne connoît pas avec certitude 
la bonté ; ou dont la réuflite eft importante-, 
ifÿ a un moyen facile & sûr de connoitre 
l’état de cette graine , & la prudence exige 
qu’on l’emploie quelques jours avant celui où 
l’on veut femer. On prend' un certain nom­
bre. de cette graine-..,''mais au hafard & au | 
milieu du tas; on la feme fur couches & fous 
cloche. Au bout de peu de- jours-, on voit, 
par la quantité qui en a germé , ce qu’on doit 
attendre du total ; ou du refte de cette grai­
ne. Ce moyen eft beaucoup plus sûr que le 
fiiivant.

On recommandé de mettre là1 graine- dou- 
teufe tremper dans l’eau durant quelques heu­
res ; les -graines dont l’amande eft bonne, 
vont au fond , & les graines vides ou dont 

; l’amande n’eft pas bonne , furnagent : on en- 
leve & on jette ce qui fumage , comme in- 

< capable de germer. La bonne1 graine eft re­
tirée dé l’eau ; féchée & réfervée pour fe- g 
mer; ce moyen- eft aflez-; bon pour la ^plu­
part des graines. Cependant ceux qui ont 
tant vanté .fa sûreté pour reconnaître les grai­
nes bonnes à lever de celles qui ne le font 
pas ,. n’ônt pas fait attention que ce moyen ; 
ne peut fervir pour toutes les graines qui 
ont def aigrettes, telles que l’artichaud-, Je 
cardon, Je falfifis, le fcorfonere , &c; ou des. 
membranes, comme la bonne dame-, l’épi­
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nard, &c. à moins qu’on ne leur ôte ces ai- | 
grettes ou membranes qui. les font fiirnager 
ce qui demande beaucoup de temps j a’ail­
leurs,. il y a. tels degrés de féchereffe où. 
beaucoup de bonnes graines n’iront pas au 
fond de l’eau ; en outre toutes les. fois que 
des graines font percées dans leur amande , 
ou. en ont perdu, une partie, elles furnagent , 
quoique la graine foit affez bonne à lemer 
lorfque- le: germe & la. partie la. plus proche 
ne font-point endommagés.-Enfin: , ce dernier 
moyen très-incertain de. connoître les.* graines 
faines., ne- peut; point montrer fît la graine 
eft en état ae germer?, ce qui eft la; feule 
chofe effèntielle à faÿoir, & comme le fait 
Certainement connoître le.' premier moyen que 
je. confeille-

Efl-il certain, que Içs femis réujfjfent mieux 
quand an a fait. tremper. tep graines-' 

i-. dans1 quelque eau. ou liqueur 9 OU qu'on 1 
y a joint quelque poudre préparée ?

De tout temps , il y a eu des jardiniers 
qui ont. cru. qu’on peut avoir de plus beaux 
ferais x. de plus,beaux plants ,, quand on a< fait 
tremper la graine: dans certaines compofî- 
tions- ou. liqueurs. On trouve de ces compo- 
fîtions.. indiquées & vantées dans les maifons 
ruftiques. & livres de jardinage ; & ,. dans 
tous lésipays , il y a. des gens qui font un ’ 
fe.cret dé c.es ’compofîtions , &. en vendent 
à ceux qui ont la- faible fie.' de. les, croire 
utiles, & la duperie- d’en acheter. Il eft bien 
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prouvé., par une infinité d’expériences & d’ef- | 
fais faits avec foin , que toutes ces compo- | 
fitions en liqueurs n’ont pas de meilleur effet, | 
ni d’autre effet que l’eau.

Si on fait tremper des graines dans de | 
l’eau , & qu’on les y laiffe un nombre d’heu- j 
res proportionné à leur dureté, elles fe ren­
fleront ,. & poufferont leur germe plutôt qu’el­
les n’auroient fait dans une terre feche ou 
médiocrement humide; Les graines fe renfle­
ront & germeront encore plutôt , quand on 
enfoncera le vafe qui les contient dans une 
couche’ chaude.

Si,. au-lieu de mettre les graines dans 
l’eau , on les met dans quelque liqueur com- 
pofée où-il- entre du> fel de nitre dù falpê- 
tre v oit du fél de cuifîne, ou' des cendres, 
ou du fel ammoniac , des fientes d’animaux, 
dé Teau-de-vie , du yin,-. des infufiç>ns ou dé- 
cc&ions de la plante, dont on veut iemer là 
graine, ou quelque autre chofe que ce foit, 
ou. plufieurs. de ces..chofes enfemble il. ne 
leur arrivera que ce qui arrive avec l’eau pure; 
elles renfleront & germeront, mais pas plutôt ; 
le fenxis ne réuffira pas mieux , le plant., ne 
fera ni plus avancé, ni plus beau ,„ ni meil­
leur , que fi elles avoient trempé dans de 
•l’eau toute feule.
* Toutes ces compofîtions, ces mélanges, ne 
font vantés que par des gens qui font inté- 
reffésà le faire, parce qu’ils vendent la liqueur 
ou compiofition , ou bien la maniéré de la faire, 
ou par des gens à qui ces vendeurs ont fait 
voir des femis de bonnes graines trempées dans 
leur liqueur, & des femis de mauvaife graine 
trempées dans l’eau feule ; ces particuliers rie
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fe font pas apperçus qu’on leur en a impofé. En g 
un mot, il eft bien prouvé que tous lés gens I 
qui vantent les comportions où l’on fait trem­
per la graine pour avoir du plus beau plant, 
font ou .trompeurs pu trompés. Je le répété., 
on peut, fans frais., avancer de quelques jours 
la germination des graines , en les faifant.trem­
per quelques heures dans l’eau , qui les fgit 
renfler & germer plutôt que fi on les feme 
dans la terre ; toutes les compofîtions les plus 
cheres & les plus vantées, ne. font rien de 
plus que l’eau. Mais il y a de grands incon- 
véniens pour un jardinier à faire tremper les 
graines dans ces liqueurs ;. le premier , c’eft 
que fi la, -Composition eft trop acre , trop vive.,' 
ellp ronge & gâte la graine ; pour.éviter cela, 
il faudrait. favoir quel degré, d’âcreté., de fa- 
Ipre , chaque éfpece de graine peut fupportér 
fans- être gâtée. Ces liqueurs ont encore un 
autre inconvénient , c’eft que fi on y laifle 

•les graines quelques heures de plus qu’il ne i 
faut, ce qui-n’eft pas aifé. à connoître,. les ! 
graines fe gâtent ; & fi on eft obligé de les 
retirer fans pouvoir, les faettre en terre dans 
le moment, elles féchent & fe gâtent. Enfin j 
il eft difficile de femer également de la graine 
mouillée, & de ne pas offenfer la graine. Ainfi 
on court plus de rifques à faire tremper les 
graines potagères qu’on n’en peut tirer d’a­
vantages , même en réufliflant. 11 ne faut em­
ployer ce moyen d’avancer la germination que 
pour effayer des graines , comme il eft con­
seillé cijdeftiis , pag. 68. Au refte ; la prati­
que ordinaire des jardiniers de femer fur du 
terreau humide , fur couche , fous cloches où 
châffis f eft préférable à tous ces artifices ,
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parce qu’alors les graines ont de l’humidité 
pour renfler , & une chaleur douce qui les fait 
renfler & germer plus promptement. Elles 

7 germent & s’enracinent , fans rifquer d’être' 
féchées., ni d’avoir leur germe meurtri ou brifé.

Du Temps de femer*
Quoique l’on puiffe dire , en général, qu’il 

y a un tems propre-à femer lès . graines des 
légumes , •qui eft celui où ils peuvent s’élever 
fans art, c’eft-à-dire , en pleine terre & en 
plein air , il eft cependant certain que le. tems 
de femer eft un peu différent, füivant le téms 
où on veut vendre ou confommer les légumes, 
& fur-tout, fuivant les moyens qu’on a de 
les élever. AinSï on peut avancer que le tems 

' où chaque graine fe doit femer dépend'd’un 
, nombre de circonstances différentes. Un jar- 
| dinier qui n’a pas une quantité , de fumier & 

de terreau fuffifante, qui n’a pas à fa difpo- 
Sition des châSlis , des cloches , qui n’a pas 
une exposition chaude , un terrein fec , ne peut 
pas & ne doit pas femer d’auSli bonne heure 
que le jardinier des gens riches & le gros 
jardinier-maraîcher, qui ont une quantité fuf- 

! fifante de châSlis , de cloches i de fumier , de
' litiere à couches de paillaïïbns., un terrein

& une expofition qui s’échauffent aifément, 
& le monde néceSfaire pour multiplier les foins.

F Le jardinier qui a tous ces avantages , & qui 
veut avoir des primeurs en tout genre de lé- 

‘gumes, doit encore femer plus tôt.
i Ce doit être une réglé pour tout jardinier 
; de femer chaque légume le plus tôt poffîble , 
I autant qu’il a de moyens pour élever fes plants ; 
| &

*-■■■■■ ni iii ..... . ......... n iiiiini ' i~rï*M
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RECETTES
I

UTILES.
I 1^2Z^’̂ 2^!^f5Z^î22^&

I N 0 v s croyons devoir préfenter quelques 

I obfervations fur la nature des eaux de neigé, 
I établir les* inconvéniens qui réfultent de leur 
| üfage, & indiquer les moyens de les préve- 
| nir. Si les. fcienceS ont «de droit d’être ac- 
I cueillies , c’eft: fur-tout quand elles s’occu- 
I pent d’objets qui intérefient la falubrité pu-’ 

blique ; mais avant, il importe de reélifier les 
idées qu’on fe forme communément de la pu­
reté de 'l’eau ; ce mot pureté de l’eau , eft 

.relatif. L’eau la plus pure , dans le fenschymi- 
que, l’eau la plus hômogene, n’eft pas celle 
qui convient le plus à l’économie animale t 
l’eau diftillée , l’eau de neige par exemple , 

Ifont très-pures pour le chymifte ; mais ce ne 
font pas des eaux potables. Tandis que les 
eaux de riviere, de fources, qui forment de

I Obfervations fur les inconvéniens qui ré- 
| fultent de l’ufage des Eaux de neige, 

&• moyens de les prévenir..
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g préférence la .boiffon dé l’homme , tiennent 
g toutes en diflplution plus ou moins de fubf- 
| tances falines. ou terreufes , plus ou moins de 

fluide électrique, enfin plus ou moins d’air, 
|| & -cet état dé composition eft même effén- 
jh tiel à leur conftitution ; -c’eft de la relation 
11 de ces’ principes entre eux , que dépend la 
|< bonté des., eaux potables. Or l’eau,-en pafîant 
|r à-l’état de glace ou de neige ., perd une gran­
it dé partie de fon fluide éleCtrique & de fon 
pair., &, dès-lors, elle cefl’e d’être douée des 
11 propriétés qui rendent les eaux potables , pro- 
। v prietés que voici : une faveur vive & fraî- 
1che , d’être" modérée , de bouillir facilement, 
1I de cuire les légumes , de diflbudre le favon , i 

î & d’extraire les parties colorantes. L’eau .de • 
| ; neige , au contraire , a une faveur fade & 
11 qui varie félon le plus ou moins de perte qu’elle 
| | a faite,, & de fluide éle&rique & d’air ; 'elle 
fia de l’odeur , elle bout plus doucement, & 
! L il fe dégage moins d’air dans le moment qui 
’ « précédé l’ébullition; Lés légumes y cuifent/ 
i V mal , l’infufîon du thé n’eft plus auffi .aro-

? matique, le favon ne s’y diffout pas avec 
| autant de facilité ; enfin , elle extrait mal la 
!• partie colorante de la cochenille, &c.
? Si Cette fouftraCtion d’une portion du fluide 
9 éleftrique & 'de l’air , altéré de la forte les 
5 propriétés phyfiques de l’eau , elle n’inflüe pas: 

. V moins fur les qualités relativement à l’éco- 
tt nomie animale ; & fans entrer ici dans dés. 
| détails phyfiologiques , nous nous bornerons 
1 à remarquer que -l’eau de neigé étant moins 
| diflblvante , rend lés digeftions plus lentes , 
5 plus laborieufes , caufe des pefanteurs d’efto- 
L mac, qu’elle ne favorife pas l’extraClion du 
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& de femer à dés tems. différens, avec des 
diftances convenables à fa confommation, pour 
avoir les memes légumes auffi long-tems qu’il 
éft poffible de les avoir bonnes. Mais fi le jar­
dinier qui vend1, & le jardinier des gens ri­
ches qui ont toutes les facilités pour élever , 
doivent femer chaque légume le plus tôt pbf- 
fible , fous châffis, fur touche femer fou- 
vent le plus' tôt & le plus tard qu’on peut 
pour récolter de bonne heure, pendant long- 
tems & très-tard : le jardinier des particuliers, 
&■ tous les petits jardiniers qui manquent de 
ces facilités, ainfi que ceux qui cultivent des 
légumes, en pleine campagne , doivent s’en | 
tenir à femer dans le tems naturel à-chaque j 
légume, où il peut s'élever fans art, ni Îe-,.I 
cours extraordinaire. Ce tems n’eft pas le j 
même par-tout, ni tous les ans , parce qu’il 

: dépend du climat ou pays , du terrein, de 
l’expofitioh , de la ^température de l’air , dés 
pliïres ou féchereffes précédentes ou aft 'elles ; 
mais toüs doivent être attentifs à faire leur 
femis & repiqués, le plutôt qu'il leureft per­
mis par la faifon , & quand ils ont lieu de 
croire que les tems contraires ne les dëtrui- 
’rbnt pas. Ceux qui font diligens avec pru­
dence , font toujours réçompenfés par des 
fuccès.

________ __ G
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Des Animaux nialfaifans,

»

AV.i en ri’eft plus commun que de voir des 
femis & des. plants ravagés, ou même ^dé­
truits par les petits animaux qui . font attirés- 
dans les couches par la facilité de s’y ca­
cher, d’y vivre, & par la chaleur. Le foin 
de défendre les couches de ces'; animaux -, eft 
donc un des principaux que le jardinier doit- 
prendre; mais pour y réuffir, il ne* faut pas 
qu’il attende . que- fes graines ■ foient femées 
& fes plants levés ; car alors le ; nombre de 
fes ennemis feroit tellement augmenté, qu’il : 
ne lui feroit pas poflibl'è de les détruire ou’ 
éloigner avant qu’ils euffént fait dé grands dé­
gâts. Il ' doit toute l’année leur tendre dés pie-- 
ges, & leur mettre des appâts; il doit les- 
chercher avec foin lorfqu’il remue les litiér - 
res, qu’il fait fés couches., qu’il met des fé- 
chaufs , &’fur-tout quand il défait fes vieil 

‘les couches , & préparé ou emploie-du'terreau.: 
: Les animaux les plus malfaifans dans 21es 
couches font les rats, ..Hs mulots les. tau­
pes , les courtilie.res , lés. vers qui -doivent 
donner plufiéürsi efpéces de1 fcarâbéês.' On 
employera les piégés & les appâts enipoi- 
fonnés pour fe défaire des rats , mulots, tau- 

L pes ; mais il faut avoir attention de changer 
de temps en temps ces-piegés & ces appâts, 
pour y revenir après que les animaux qui en 
auront vu prendre d’autres aux piégés, ou qui 
.auront été incommodés de ces appâts, les 
auront oubliés. La prudence demande que l’on 
mette des appâts qui ne foient pas mortels

' i



i®

ZiM» T ÈRES S A N T. p

.aux animaux domeftiques ni aux hommes, fup- 
pofé que quelques légumes ou fruits en re- 
tinflent de petites parties : il mefemble que 
la compofîtion appellée tophœnix i & q u i fe 

!Vend chez Fournier , épicier / rue S'. Antoine, 
teft bonne , & on là dit fans danger.

Quant aux coürtilieres & aux vers de Sca­
rabée $ r ç’eft* principalement en préparant & 
employant le terreau, & en fouillant la terre 

1 fous les anciennes couches , qu’on peut les 
trouver. Les cloches renverfées‘, ou mieux 

I eiîcore de grands bocaux de verre enfoncés 
| dans^lês couches., de maniéré que leur bord 
n’excède pas le terreau, &” à moitié remplis 
d’eau , font un des .meilleurs moyens de pren­
dre les coürtilieres, mulots fouris , qui .y 
tombent en fe- promenant fur les couches»

3®

■

H
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D O M E S T I Q U E.

Méthode pour donner au. Bois de Sapin, 
toute la., dureté, du Chêne.

Tl exlfte un préjugé contre le bois d'e* fapin: ,1 
qui l’exclut du grand emploi dans les bâtimens;- 
on croit qu’il cafte & qu’il fe pourrit plus fa­
cilement que le; chêne?, qui lui eft toujours. ; 
préféré-, fur-tout pour faire des, poutres, ou' 
des fablieres. U eft vrai que le fapin, em-. 
'ployé fans précaution ». s’échauffe, fermente»; 
& ne dure pas ; mais il eft également, fur 
qu’il- exifte une méthode {Impie & d’une, phy-. 

> fique fenfible-, qui donne à cette efpece de 
bois toute la, durée du chêne , fans en avoir- 
la pefantenr., ni le défaut de fe cafter fubi- 
tement. ' /"]

Cette, méthode çohfîfté d’abord à faire une 
faignée modérée au pin , fapin, meleze , fuif 

. ou férante fur pied ; on en extrait la gomme 
ou réfine , qui .fait un bénéfice & purgé la; 
plante- de. la furabondance intérieure de la feve, | 
Enfuite il faut écorcer l’arbre fur pied, deux I
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où trois mois avant de l’abattre. L’aélion de 
l’air & du foleil, & l’évaporation, eh deffé-' • 
chant les fibres extérieures 9. en réunifient les 
faifceaux , & donnent aux couches ligneufes 
la-compacité & la dureté, principes de lafo- 
lidité. Quand- l’arbre eft abattu & équarri , il 
eft bon dé le laifler tranfpirer quelques jours, 
avec la précaution de le foutenir fur des pièces 
de bois : s’il, touchoit à la terre , il en pom- 
peroit l’humidité, fur-tout fi-le fol de là forêt 
étoit marécageux mais s’il eft de rocher ou 
de gravieron peut le- laiffer à plat;

Enfin , comme la feve du centre a. plus de 
peine à- s’évaporer que celle des parties exté-j 
rieures-, que cette: fevè en' fermentant peut & B 
doit devenir le principe de la putréfaction de l 
la plante ; voici -la* derniere précaution à pren- a 
dre ; on doit également, l’employer pour les & 
fortes poutres de chêne. 11 faut fcier la piece i 
dans toute, £a. longueur par le milieu, & en ï 
retourner les deux parties , de-maniéré que 
ce qui, étoit au centrez fe, trouve; à l’extérieur.; | ■

1 Trois liens, de fer les-afiùjettiront , & l’on 
pourra les employer ainfi r avec, certitude 
qu’ùné poutre qui aura; fubi ces procédés 9 

• durera, autant que le bâtiment. Si je n’en avois 
pas l’expétiencé, je n’en parlerois pas aufii 
affirmativement, ; mais j’ai- vu dans- les prdvin- 

<ces méridionales , en Auvergne , entr’autres ,. : 
' des châteaux dont toutes les poutres & lès ■■ 
• fa.blieres. font de lapin , & ces bois employés^ - 
dès l’autre, fîecle , fe trouvent aufii fains qu’au

1 moment où.: ils ont- été mis en œuvre, avec 
l’avantage de. ne pas tant charger les murs , ■■ 
d’être moins chers., & de fe nourrir par l’en— • 

; duit du plâtre &. du- mortier .. . Renaud de •' 
________ '____________ G 3 H
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la. Grelaye , ancien, inspecteur général: des. bois 
de Coîfe.^

Différent moyens économiques Remployer 
la Navette,

Il y- a bien des cultivateurs qui ne cpn- 
noiflent pas tout le parti que Fon peut tirer 
de la navette; & c’e fi: toutefois une des plan­
tes les plus utiles : elle fournit dans fa fleur, 
une excellente; nourriture^ à l’abeille on en 
peut manger les rejettons en falade ; la menue 
paille qu’elle produit, fait un boh fourrage 
pour les beftiaux. La plus grofle efl bonne à 
brûler ; elle ne fauroit fervir de fumier., à 
çaufe de fa lenteur à pourrir. L’huile que l’on 
tire de fa femence , fert à plufieurs^ouvrages’; 
on la brûle, Oh l’emploie. a préparer d’excel­
lent favon noir, de bons cuirs : elle eft pré­
férable aux autres pour les foulons à draps. 
Le payfan , dans les tems de befoins’en 
fert dans fa 'cuifine -, après y-avoir fait rôtir 
un oignon, ou une croûte de pain ? pbur en 
ôter ce- qu’elle a de défagréable au goût. Le 
marc de la graine , après qu’on eh a exprimé 
l’huile , efl une efpece de régal pour les bre- 

-bis-, & il' leur fait beaucoup de bien. H n’y 
a point de bêtes- à cornes- qui ne le mangent 

' volontiers. 11 engraifle prodigieufement les 
; boeufs & rend leur chair délicate. Il donne beau-, 
; coup de lait aux vaches qui s’en noùriiflent. 
i On peut s’en fervir avec fuccès pour fumer les
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champs, fur-tout ceux où l’on fe pfopoïe de fe- 
mer de la graine de navette'.

Defcription £une Cheminée qui ne fume 
point, pratiquéé en Flandres che^ les 
gens de -cabineti

Les avantages qu’on retire de Tufage des 
cheminées de Flandres , font aflez confidéra- 
bles pour- mériter qu’on en « fafle ù% détail 
çirçonftapcié.

Figurez-vous, une -petite cheminée de cabi­
net ou, d’une petite chambre d’étude , telles 
qu’on les conftruit en plufieufs endroits, mais 
plus, communément en Flandres, dans laquelle 
on a pratiqué , par le moyen d’un cercle de 
fer , une efpece de. fourneau , qui, outre les 
prérogatives d’échaufler considérablement une 
chambre avec fort peu de bois , çonferve en­
core celles d’un poêle de fonte , fans en avoir 
les'.incommodités ., par la température de la 
chaleur qui s’entretient toujours au même de­
gré-, fans crainte qu’elle porte à la tête la 
moindre incommodité : outre ces -avantages , 

. il à aufli celui d’exclure totalement la fumée 
de la chambre. .

Pour en venir à l’exécution, il faut placer 
au milieu de là cheminée , fur la même ligne 
de fes. jambages , un cercle de fer dont, le 
diamètre contiendra les deux tiers de là lar­
geur de la cheminée. ; ce cercle doit être fer-
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tné feulement jufqu’à la fixieme partie defon 
diamètre, dont les deux bouts étant ouverts, 
forment les deux pieds-droits pour foutenir 
le fourneau : ce cercle doit avoir environ deux 
pouces de largeur fur fix lignes d’épaiffeur; 
lorfqu’il eft placéil faut fermer en maçonne­
rie de brique, tout l’efpace qu’il y a entres 
des pieds-droits du cercle de..fer & le con-I 
tre-cœur de la. cheminée.

Etant parvenu au commencement du contour I 
du cercle,. il faut continuer la maçonnerie | 
jufqu’à l’autre extrémité ; mais en pratiquant g 
une petite voûte bombée , c*eft-à-dire, dont a 
le profil foit ceintré dans toute fa progreffion. |

Au milieu de la partie Supérieure de cette 
voûte, il faut laiffer une ouverture d’un demi- 
pied de diamètre environ, pour l’iffue de. la 
fumée. On y pratique, au- deffus un tuyau en 
brique qui monte jufqu’àu deffous-du cham­
branle. Tout l’efpace qui refte hors du cercle 
de fer jufqu’aux jambages de la cheminée, 
doit être, fermé en maçonnerie de briqué. On 
peut- enfuite le recrépir: proprement avec du 
plâtré ,/&• l’orner', fi l’on veut, de peintures.

On ménagera entre les/deuxypieds droits du • 
cercle de fer ; la. place d’un gril de fer pofé. 
horizontalement, qui tiendra lieu d’âtre , & 
qui, par conféquent, fera de la grandeur de 
là placé , où’ il doit être attaché folidement. 
Pour cela, il faut’ avoir laillé deux retraites- 
à la maçonnerie, pour le-placer deffus.

Le grillage qui eft attaché au deffus , fért à 
retenir le bois, qu’on met fur le gril, pour 
qu’il- ne tombe pas fur lepavé. de la chambré::-, 
il fuffit- que. cé grillage monte jufqu’à la naif- a 
fàncé du cerclé-, & le vuide qui eft au def- g
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fous, du gril, fert à donner de l’air au feu , 
& à recevoir les cendres qui tombent du gril. 
Pour empêcher qu’elles ne fe répandent' trop 
ayant dans la chambre , il faut placer fur le 
pavé une bande de fér fur champ amovible.

Obferv.ez que, pour conferver la chaleur du 
cabinet, il faut, lorfqùe le bois fera- tout 
confommé, & qu’il ne fumera plus, boucher 
le haut du petit tuyau de brique avec une 
lame de fer que l’on paffe par une fente qu’on 
aura laiffée. vis-à-vis , d'effous lé chambranle.

x w* JL
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Remede fimple éprouvé avec jucces contre 
les effets de Ï Arjénic & du Verd-de-gris. 
Extrait £une lettre publiée dans les pa­
piers publiés.

Nï O N s i E u _R , vous avez inféré dans un 
de'Vos journaux que toute une famille dis­
tinguée avoit péri des fuites d’une méprife 
cruelle , de l’arfénic pris pour de la farine. 
Je vous prie de publier ce remede , auffi effi­
cace que facile , qui eft le plus prompt que. j’aie 
jamais éprouvé , tant pour l’arfénic que pour 
le verd-de-gris qui, quelquefois, fe mêle aux 
alimens que nous prenons. Il s’agit d’expri­
mer trois citrons dans un grand verre à bierre, 
& d’en couler le fuc , après la colature-,.pren­
dre deux gros d’yeux q’écre.yifles préparés & 
réduits en poudre très-rfine jetter dans le fuc 
de citron cette poudre au moment de la don­
ner au malade, ayant foin âupa avant de la 
bien mêler avec une cuiller émargent ou de bois, 
ou même la lame d’ün couteau; la farine1 pren­
dra de fuite la fermentation r & dès l’inftant 
le malade eft ioulagé' : & fi les douleurs fe 
renouvelloient,.on réitéreroit le remedé. Deux 
fois j’ai dû la. vie à ce moyen qui n’agit 
qu’en neuthdifant l’acide corrofif, parce qu’il, 
a plus de force que celui du citron pour 
s’emparer fur le champ des yeux d’écrevifles, 
par fa grande affinité avec les terres abfor- 
bantes & alkalines. — J’ai fauvé plufieurs
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perfonnes par ce remede, & récemment deux I 
femmes qui s’étoient empoifonnées en faifant I 
bouillir leur lait pour leur café dans un poêlon 
de cuivre bofièlé , & qui avôit ëfé< mak’té- 
ciiré. L’effet de ce remede :eft fi prompt, que' 
les,. douleurs., eeffent auffi-tôt après l’avoir 
pris.; &;fî on foupçonne une grande quantité 
de poifon.., on le répété deux ou trois * fois 
dans les vingt-quatre heures. Je le*donné 
auffi avec fucçès dans les colique^ bilieùfes’; 
mais quoiqu’il enlevé les douleurs, dans ce 
cas-là , il .agit différemment , pùifqu’il fait' 
très-fouve.nt vomir ; au -lieu^ qu’en cas de 
poifon, il purge,. .11 faut^ "apres les douleurs 
cefféespurger les malades avec de la manne 

'fondue dans de bonne huile d’olive , ou d’a­
mande douce récente, &pour plus de sû­
reté , réitérer ce purgatif deux à trois fois-, 
& faire boire du lait au malade ; mais pour 
les coliques, il ne -faut pas purger avec cette 
potion huileufe , mais dés minoratifs quel- 
.conques. Je croirois manquer à l’humanité fi 
ijé laiffois ignorer un moyen fi facile de fe 
। guérir. La plus grande difficulté eft de trou- 
Jver des citrons ;‘ mais* on peut facilement les 
? conferver des années entières en les mettant 
! dans des boîtes ou des flacons bien bouchés, 
’&zles couvrant par couches de fable fin paffé 
■au four & au tamis. J'ai l’honneur d’être , &c. 
Signé Grégoire F ro m y , religieux 9 
chirurgien de l'hôpital de la Charité à Cadillac,

P. S. Ce qui m’a décidé à faire mettre 
; ce remede dans votre Journal, c’eft la mort 
• de ceux qu’on a traités, & je fuis certain 
que même du fublimé-corrofîf né feroit pas
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périr , fi on donnoit de fuite le remede ci- J 
de dus.

Nota, -Malgré les aflertions ci-deflus , oh 1 
feroit repréhenfîble fi, dans le cas d’empoi- 
fonnement très-récent, on ne fe hâtoit pas î 
de faire fortir , par le prompt vomiflemènt, J 
une partie du poifon, & qu’après avoir pris , i 
fi l’on veut, le remede ci-deflus , on n’em­
ployât pas le lait, les huileux & adouciflans I 
en grande dofe, le tout fans perdre de temps. • 
Le remede indiqué ici, n’a eu de fuccès -, étant î 
employé feul, que chez des gens qui avoient ' 

g pris très-peu de verd-de-gris.

1

RECETTES
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chyle , & qu’elle prépare une altération fuc- g 
ceffive' dés fondions , d’où naiflent lès coli- 1 
ques, les dévoiemens les dyffenteries , 6c g 
pour ceux qui en font un ufage plus hâbi? g 
tuel , les vices gouëtreux, rachitiques 6c g 
fcrophuleux. • .

'Maintenant qué nous avons indiqué les eau- | 
fes phyfiquès. dé l’altération que l’eau. fubit i 
eh pafrant à l’état de 'neige , & les effets nui-f H 
fibles qui' réfultent* de l’ufagè de ces é'aux , § 
voyons quels font les moyens de les préve- g 
nir. L’eau de, riviere eft faturée d’air atbmof- | 
phérique* au “-point qué, ïoumife à l’experien- I 
ce de la machine pneumatique, if s’en dégagé ! 
une quantité, d’air’ qui furpaffe le volume mê- j 
me. dé- Beau. L’eau de neige , an" Contraire || 
(féhne "très-penf.d’air c’eft ce,, principe qu’il l|: 
faut lui réftituer. Oh-y parviendra en l’agi- 
tant, en la tranfvafant, en la filtrant , eh 11 
l’expofant à l’air , au folèil ; mais- il faut plu- 3 
fleurs jours avant qu’elle reprenne , pour airifi | 
dire , fon contingent d’air & de fluide éleç? i 
trique. Il 'y a des perfohh.es qui fe contenu ! 
tent- de la Taire bouillir, mais cela augmente ] 
fa fadeur , fans lui reftituer fon air. Les eaux J 
de la pompe à feu jouiffent d’une partie dés 1 
avantages que nous , venons d’énoncer ; ' & 
elles nous paroiffent devoir être , dans ce mo- | 
ment-cr , préférées a celles puifées même dans 1 
le fleuve. Elles font élevées à une hauteur i 
confîdérable , elles éprouvent du mouvement, | 
de l’agitation par leiïr afcenfibn 6c leur chute | 
dans les réfervoirs où elles reçoivent un grand I 
volume d’air ; indépendamment de celaelles | 
en fortent clarifiées. Les conftitutions très- g 
délicates auront encore le choix des eaux de |

. H 2 |

perfohh.es


88 C A L E N D R 1 E R

Ville - d’Avray, des. eaux épurées de. Paflÿ, 
enfin de celles d’Arcueil.

Remedes contre, la piqûre des Confins , 6* 
précautions pour s*en garantir ; publiés 
par M» l'abbé Rosier.

E fel marin , ou fel de cuifîne ,. dit - il, 
m’a paffablement réuffî. J’en porte avec moi, 
réduit en poudre, & dès que je fuis, piqué ÿ 
j’hume&e la plaie avec de la falive , & la 
couvre marin; la démangeaifon dimi­
nue , & ceffe fi le fel a été mis auffi-tôt 
après la piqûre. Le fécond moyen a. eu un 
fuccès plus marqué ; mais il n’eft pas fort 
agréable. Je dînois ; un confia de l’efpece 
noire , plus cruelle que la première , me pi­
qua au front : tout-à-coup la peau s’éleva , 
•blanchit de là largeur d’une piece de fix fols, 
& la douleur fut vive. Je ne fais par quel 
inftinft je coupai un morceau de fromage de- 
Gruyères de la largeur d’une piece de vingt- 
quatre fols , d’une ligne & demie d’épaiffeur 
environ, & je l’appliquai fur l’endroit dou­
loureux. Ce morceau de fromage fe colla for­
tement fur ma peau : la chaleur occafionnée 
par la piqûre & l’enflure , diminua en la pro­
portion que le fromage fondit dans la partie 
qui touchoit la peau relevée en boffe ; enfin, 
jufqu’à ce. que toute cette proéminence eût 
fait fon moule dans le fromage , ce qui fut
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| l’affaire d’un quart-d’heure. Aujourd’hui les 
I piqûres- des-coùfint font-moins funeftes 'pour 
| nous, & nous jouiffons prefque du privilège 
| des natifs du pays, ( le Bas-Languedoc ). Rê- 
| gle générale , tous les remedes font inutiles, 
| s’ils ne font appliques, fur. le champ , d’après 
i mon expérience. L?eaü fraîche , la- glacé mê- 
| me font des moyens inutiles, quoique- três- 
? vantés.

La chaleur ‘ dû climat oblige lorfque le 
foléil eft pâlie , de tenir fes portes & fes fe­
nêtres Ouvertes , pour établir un courant d’air,- 

. & ramener la fraîcheur dans-les appartement: 
la plus petite lumière appelle les confins d’un 
quart de lieue- à la ronde. Mon- feul expé­
dient a été’ garnir les portes & fenêtres 

Lavec du canevas clair, cloué fur des chafiis 
.ou cadres mobiles. Alors?; on Voit par cen- 
| taines contré ce canevas, les confins faire 
I dés efforts inutiles pour feutrer. Si on çon- 
jnoît dés expédiens plus sûrsq je prie dé me 
| les communiquer. '
| Si, près' de*votre habitation vous avez des 
| réfervoîrs , des -pièces' d’eau, &c-. il s’en éle- 
| vçra , chaque foir , des nuées entières : peu­

plez, .ces. pièces d’eau d’un très-grand nombre 
dè petits poiffons qui lès dévoreront dans leur 
état de. larve de- vers.fans en laiffer un feul.
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Topique très-efficace pour la guérifon 
Engelures ulcérées,

I‘L faut creufer, dit -M. Leclerc dans 

hiftoire de Ruilie , une rave gelée dont 
remplit la cavité ■ d’huile rofat, qüi ne foit 
pas rance ; on la couvre avec le fommet qu’on 
en a détaché, & on la fait cuire douce­
ment dans la cendre chaude. Cela fait j on 
exprime le tout, & on y ajoute une once 
d’eau végéto-minérale , & une demi-cueillerée 
d’efprit-de-vin camphré. On fe fert de ce li- 
niment trois fois le jour, & l’on couvre la 
partie malade avec du papier brouillard & 
une limple compreffe^

des

Opiat à l'ufage des Vieillards épuïfés par 
Page & les infirmités.

M'S
N cueille des glands au mois de Juillet 

ou d’Août avant leur parfaite maturité ; on 
ôte la pellicule qui enveloppe l’amande ; après 
les avoir pilés dans un mortier de marbre, 
jufqu’à ce qu’ils foient réduits en pâte , on 
prend d’excellent miel de Narbonne, ou mê­
me du miel vierge du pays, celui qui coule 
des gaufres des ruches , fans le prefler, pour 
qii’il ne perde rien de fa pureté ; on mêle 
parties égales de glands en pâte & de miel ;

4
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on incorpore le tout, & l’on en forme une I 
efpece de conferve , que l’on met dans des I 
pots de fayance, à la cave, afin qu’elle ' ne 
fermente point durant l’été après les cha- a 
leurs , ôn les renferme dans une armoire.

L’ufage eft d’én prendre tous, les matins , I 
en fe levant, une cueillerée à bouche d’une I 
médiocre grandeur, & de ne manger que deux I 
heures après , parce que cette conferve eft I 
très-nourriffante. Elle fortifie la nature épùi- | 
fée, répare & ranime peu à peu les forces.. 
Il ne faut point prendre ce remede en cas de 
maladie ou de fievre exiftante. J’ai vu un curé . 
d’une paroifle de campagne dans une défail- > 
lance totale à l’âge de quatre-vingt deux ans, 
à qui je fis faire ulage de cette conferve pen­
dant quatorze jours, recouvrer tellement fes 
forces, qu’au bout de ce terme, il fit près 
d’une lieue" à pied j & reprit fes fondions à 
l’églife où il n’alloit plus depuis deux mois. 
Il a vécu encore trois, ans plein de force & 
de fanté, & n’eft mort que d’une .maladie 
violente , qui n’avoit rien de commun avec la 
foibleffe de fon grand âge.

Toutes les parties du chêne font faines , 
& leur aftriftion eft corrigée par le miel, 
qui eft laxatif. La confervation du corps h x- 
main a .plus de rapport aux plantes dont il 
eft nourri, qu’aux minéraux, quels qu’ils foienk 
J’oubliois de faire obferver que l’opiat en quef- 
tion peut fe conferver deux ans.

'k
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Procédé pour faire des Briques de charbon 
de. terre 3 pour brûler dans les foyers 
domeftiques* Par M. Carrey..—

F

» \zN; eft' eft ufàge dans le Hainault & dans 
«toute la Flandre franço.ife & autrichienne, de 
| confommer du charbon de terre , fous la forme 

de petites briques ou de boules, de la grof- 
feur d’un boulet de cafton-.de. dix à douze 
■livres de balles;

La manipulation pour donner au charbon-l’ùne 
de ces deux formés, n’eft ni difpendîeufe, ni 

■difficile : on prend un baquet, ou bien une 
| grande futaille coupée' en deux ; -on la rem- 
| plit jufqu’au tiers ^avee de là bonne argile : 
| celle dont on fe- fért «communément en Flan- 
l-dre , eft- rougeâtre.
| On achevé dé remplir d’eau ce baquet ou 
j-demi-futaille , à, cinq pouces près' du bord , 
g & on délaie l’argile avec cette eau , le mieux 
| qu’il eft poffible.
I On prend en fuite-du charbon de-terre pilé, 
| (, il eft encore mieux de le pafler. à la claie ) 
Ion en fait un tas , au milieu- duquel on fait 

une ouverture en rond , à-peu-près comme 
quand-oh veut faire fufer de la chaux au mi­
lieu d’un tas de fable -avec lequel on veut la 
corroyer ; on remue l’eau du baquet, afin 
qu’elle foit bien chargée de glaife ; on en verfe 
un feau fur cette ouverture, dans laquelle on 
mène & ramene le charbon de terre, pilé', de 
la circonférence au centre , & réciproquement.
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avec un rable de bois ,■ ou une truelle à long 1 
manche de la même maniéré qu’on fait le 
mortier de -chaux & de fable, jufqu’à ce que 
le tout foit en conliftance de mortier un peu 
épais. ; alors on procède à en fabriquer des 
briques ou des boulets.

Il n’ÿ a pas encore vingt-cinq ans que ces 
briques fe mouloient à plat fur la table , com­
me on moule les briques à bâtir ; mais le ; 
mortier de charbon n’ayant pas affez de force 
ni de lïaifon pour qu’on pût toujours l’enlever 
dans le moulé," on étoit obligé de manier une 
fécondé fois les briques qui s’étoient rompues 
en tombant : pour remédier à cet inconvé­
nient, on imagina de placer fur la table à mou­
ler une planche inclinéeformant une efpece 
•de pupitre , dont la- partie la- plus baffe eft ' 
près; du mortier & la plus haute touche le | 
ventre de l’ouvrier : fur ce pupitre il établit | 
fdn moule , & le promenant du bas de fon î 
pupitre en haut pour lé retirer à lui , il lui 
eft. facile ..d’enlever là- briqué , en portant fon 
moule verticalement jufqu’à remplacement où. 
il faut mettre là brique à- terre pour l’expo-- 
fer à l’air & là laiffer lécher. Cette manœuvré-1 
fe fait en plusieurs endroits , fans le fecours. 
de la table , en pofant le pupitre contre le 
mortier dé charbon ; il n’y faut que de l’ha- . 
bitudê.

Il en coûte encore moins de préparatifs? pu 
d’appareil pour donner au mortier de charbon* 
là forme de .boulets ; il fuffit de prendre de 
ce mortier plein fes deux mains , & de le re­
tourner fur tous les fens, en les appuyant for­
tement l’une Contre l’autre , jufqu’à ce qu’on 
ait fait une boule dont les parties foient l
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bien unies , comme on fait dès boules de 
neige : cette derniere manutention eft bien » 
plus fîmple , mais l’ouvrier avance moins qu’a-J 
■vec les moules dé briques, dont' on peut faire,-! 
jufqu’à fix’ briqués à-la-fois.

Oh. fabrique ordinairement ces briques dans; 
des- greniers ou d’autres endroits couverts. ;’ l 
on les étend à terre , & vingt-quatre heures 
après leur fabrication , elles ont acquis un 
degré de- fécherefie fuffifant pour qu?on puifl’e 
les relever & les mettre en- pile , à l’abri des 
injures du tems.

Plus lés briqués5 de charbon de terre font 
feçhes, & moins elles Tont Sujettes à fe bri- 

~£èï>. quinze jours fuffifent pour qu’elles aient-' 
acquis l'a confiftance & là dureté, néce$airçs 
& pour être bonhés à brûler.

Dans cet état , on en remplit les grilles 
des poêles & des fourneaux ; il' faut mettre? 
de là paille , des copeaux ou du bois menu 
pour jdlumer le féu.

Les entrepreneurs des mines de charbon; 
pourroient faire ces. briques à très-bon compte 
avec le fraifîl du charbon, qui eft trop-menu 
.pour le placer fur les grilles dans lesufages. 
domeftiquès.

On conçoit que l’argile qui’ fert de. liaifon 
à l'a brique de charbon , conferve - au feu une 
grande chaleur., & qu’elle l’augmente en mê­
me- tems qu’elle, retarde là consommation dp 
charbon de maniéré que, fi le feu de char­
bon de terre ordinaire peut■ durer cinq heu­
res le feu de ces briques en peut; durer huit. 

■ Oh- pourra voir à l’école royale vétérinaire 
d’Alfort-, près de Charenton , des briques.de 
charbon dé terre , & tous les üftenfiles dont

briques.de
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on fe fert pour les fabriquer ; on indiquera 
même un ouvrier FlamandJ, faifeur de bri­
ques , & qui, de pere en fils, eft expert en 
Cette fabrication ; il la montrera , au plus Am­
ple ouvrier , en deux heures de tems.

Méthode fimple & économique , à tufage 
des pauvres Habitans des Campagnes > 
pour préparer' -la Craie en pains.

I
H

Lues pauvres habitans des pays à Craie 
pourroient s’occuper de ces manipulations, & 
leur travail adouciroit leur fort. Leurs facul­
tés ne leur permettant pas de fe procurer des 
meules & tout l’attirail qu’elles exigent t voici 
une autre méthode plus économique pour eux. 
Choififlez un terrein un peu incliné , Sc fur 
lequel vous puiffiez conduire un filet d’eau à 
Volonté ; creufez quatre ou Cinq baflins à la 
fuite les uns des autres ,'&'qui puiffent tous 
dégorger les uns dans les autres ; il faut que 
l’un des côtés de ces baflins foit percé de plu­
sieurs trous, faciles a boucher, & places a 
des hauteurs graduées. Rempliflez aux trois 
quarts le badin fupérieur , qüi doit être le 
plus vafte, avec de la craie réduite en pou­
dre ; donnez l’eau modérément ; faflez , re­
muez fortement cette craie avec des broyons ; 
-afin que l’eau la pénétre, & lorfque le tout 
fera parvenu à une efpece ■ de fluidité ^don­
nez de l’eau fans interruption , & fans inter­
ruption broyez la mafle. L’eau .du premier



baffin ; chargée dès particules de craie , cou­
lera dans le fécond , & après l’avoir rempli, 
dans le troiiieme , & ainfi de fuite. Lorfque 
tous feront pleins, ceffiez de donner de l’eau 
au premier. Quand la craie fe fera précipitée, 
que l’eau de chaque baffin fera,claire, dé­
bouchez les trous , elle s’écoulera ; enfin , 
lorfque la craie aura la confiftance d’une pâte , 
préparez-en les pains. Ce qui telle dans lé 
baffin fupérieur eft à rejetter ; l'a. craie-du, 
fécond baffin'eft moins p’ur'è que péllè du 
troiiieme -, ainfi.de fuite.

ainfi.de
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I Onguent pour fes Enchevêtrures 6* toutes 
brûlures*

| "\Z* o u s ferez durcir un œuÊ dans les cen- I dres , ayant'eu foin dé le mouiller avant que L de l’y mettre -, de peur qu’il ne pette : lôrfqu’il I fera bien dur , vous en retirerez tout le jaune. I Vous mettrez pour lors dans un vâfe fur le feu I une certaine quantité d’huile d’olive félon la I quantité que vous voudrez faire d’onguent. 
I Quand elle fera bien chaude , vous ferez fôn- 
| dre dedans de la cire jaune quantité fumfante ; 
| la cire bien fondue , vous retirez votre huile I du feu ; vous y jettez le jaune feul de l’œuf 
I que vous avez fait cuire ; vous l’écrafez bien , S le délayez , & laiffez refroidir Cet onguent dans I un pot pour le trouver au-befoin*

Maniéré de retirer de Veau un air fupèrieur 
en bonté à celui de tdthmofphere, Jans le

- concours du foleil applicable aux hôpi ■ 
taux , Par M. le comte Morozzo.

'J o 1 c r dit l’aüteiir , le moyen que je 
propofe , & qui eft particuliérement applica­
ble aux priions & aux hôpitaux ; favoir, dans 
les endroits où il y a des caufes permanen- i tes contre là falubrité de l’air.

I ï
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Il ne s’agit que d’avoir à portée de ces bâ- 
timens un amas d’eau ? de la faire tomber, 
d’une grande hauteur dans une trompe, pour 
fe rompre , & fournir de l’air de la même, 
façon qu’on le pratique pour les foufHets des 
forges & des mines ; & avec des .tuyaux amo­
vibles , on l’introduir.oit à volonté dans toutes 
les falies.»

Au cas que l’on n’ait pas à fa ’ difpofîtion 
tin courant d’eau , il ne .s’agiroit que de por­
ter l’eau d’un puits dans un réfervoir placé 
fur le toit de l’édifiçe , au moyen" d’une ou 
plufieurs pompes .qui feroient mues par une 
grande roue , où par' tout autre méçhanifme , 
pour la faire tomber de la meme façon , & 
fouîhit l’air ; quant aux priions 3 je ne doute 
pas que l’exercice journalier dés prifonniers , 
pour faire mouvoir la grande roue, ne leur 
fût très-falutaire.

$

Moy en fimple éprouvé, d*éteindre propip- 
■ tementle feu dune Cheminée^

o u T E perfonne qui craint le feu , dit 
M. F abbé Rozier , devroit avoir chez foi une 
ou deux livres de fleurs de foufre-j-la dépenfe 
eft médiocre , & la confervatipn facile. Aufli- 
tôt que fincèndie fe manifefté , jettez fur le 
brafier qui couvre Pâtre de la cheminée1,' quel­
ques poignées éparfes de fleurs de foufre, & 
bouchez lé bas où ouverture de la cheminée 
avec une couverture -de laine bien mouillée.

ï^œ
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D’abord, fouftra&ion du courant d’air, point 
êflentiel ; deftru&ion dé l’élafticité de l’air , 
par l’ignitiori' du .foufre ; & fans élafticité dans 
l’air ,' la flamme ne peut fubfifter. Si on pré­
fume que le brader de l’âtre eft encore trop 
ardent, quelques poignées de foufre jettées 
de nouveau , ralentiront: fon a&ivité. On dira 
peut-être que la cefiation de l’incendie tient 
à la maffe d’air fixe produite par le foufre, 
fe ne le crois pas ; mais que ce fqit par une 
caufe ou par une autre , peu importe, pourvu 
que l’opération réuffiffe. J’ai été deux fois 
dans des ^cas très' - ürgens' de la mettre en ; 
pratique , & toujours avec le plus grand & 
le plus prompt fucqèsvr

Moyen donne comme infaillible pour écar- 
- ter le Gibier des ArbresJ fruitiers ; pu­

blié par M. J. D/, Pafleur Hollandois.

IL fuffit d’enduifé l’étorce des arbres à 

un pied ou un pied & demi au deffus du 
fol, d’huile de baleiné, à laquelle on donne 
quelque confiftance en y mêlant quelque ma­
tière terreüfe , comme, de l’ocre, &c. ( j ’y । 
mêle ce qu’on appelle ici/ dû brun-rouge ) & 
de renouveller cet enduit deux ou trois fois 
dans les hivers longs & rigoureux, tels que 
le dernier que nous avons efluyé. Dans les 
hivers ordinaires , il fuffit de rappliquer une 
fois, lorfqu’il commence à geler ’, ou quand j

I 2



IOO

la neigé tombe; Il faut fe garder d’en cou­
vrir lés boutons , puifque cela pourroit les em­
pêcher de pouffer : il n’eft pas même nécef- 
faire de couvrir tout le contour des arbres 
de cette huile. Dans v les hivers médiocre­
ment rigoureux , il fuffira de lier un bâton 
enduit de cette peinture à huile de baleine , 
le long des efpaliers : l’odeur écartera éga­
lement les lievres de: vos arbres;

Une épreuve dé quatre ans a garanti à l’au­
teur le fûccès infaillible dé ce moyen.

Recette pour faire paffer le lait aux Lices ;

vous ne voulez pas élever de jeunes chiens, 
vous pouvez, fi - tôt que votre lice aura mis 
bas , les jetter tous. Prenez de la terre fran­
che , délayez-la avec du vinaigre , & frottez- 
en bien toutes les brèmes de la dice deux fois 
par jour : fous neuf jours fon lait fera paffé 
fans accident. Vous pouvez aufli lui mettre 
au col un collier de li'ege.

+O+
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Recette pour faire pajferles dépôts & amas 
de lait aux brèmes des Lices. ■

Pre n ez une poignée de fenneçon-; mettez 

dans une poêle une bonne cuillerée de fain- 
doux ; faites bien frire le fenneçon avec la 
graîffe ; prenez le fenneçon bien cbaud , & 
frottez-en bien avec la main le dépôt de lait. 
Vous mettrez en ufage cette 'recette pendant; 
quelques jours : elle eft immanquable , même 
pour' les vaches qui font dans lé même cas. 
Comme la vache ne porté point la dent com­
me le chien , ‘vous pouvez appliquer le fen­
neçon fur la placé | & le contenir avec un 
linge.

Façon d'év errer un Chien.

IL faut prendre le chien , lui foulever & 

tenir lés deux pieds de devant, tandis qu’une 
fécondé perfonne , par derrière le dos du chien , 
lui ouvre la gueule , & lui paffe un torchon 
en..travers , & prend de chacune de fes mains , 
une oreille qu’elle tient avec fon torchon ; ce 
qui empêche le chien de tourner, la tête à 
droite ou à gauche : pour lors , .celui qui va 
éverrer , muni d’un linge blanc, prend avec 
ce linge la Jangue du chien , la retourne, en 
lient les deux bords, & paffe un doigt en

1 3
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deffous dans le point milieu pour fervir d’ap­
pui. Il fend,, pour, lors-, avec. un biftouri la- 
langue immédiatement fur le milieu dit ver de la 
longueur- d’un pouce , & fuffifamment pour 
qu’il paroiflê. Il prend un poinçon pour qu’il 
paffe entré le ver & la langue , & arraché 
le -ver;. L’opération fe trouve faite fans qu’il 
en réfulte d’accidens.

De l Onglet.

onglet eft une; peau qui couvre les 
deux yeux aux jeunes’1 chiens. Cet accident 
leur arrive quand ils font élevés dans un en­
droit trop fiais, fur-tout pendant le temps 
que la mere les allaite.

On ôte l’onglet,en prenant une aiguille en­
filée avec un nœud au bout du fil ; on perce 
avec adreffe la peau qui couvre l’œil en la 
détachant toùt doucement de deffus.

Lorfque le fil eft paffé , -on le tire à foi ,. 
& avec des cifeaux , on cerne tout autour- 
cette peau. L’opération faite , on bafline l’œil 
avec de l’eau fraîche., où l’on -met un peu. 
d’eau d’euphraife pendant plufieufs jours. L’o­
pération dé là fiftule lacrymale fe fait de mê­
me , à la différence que l’opération faite, on1 
inet, pendant plufieurs jours, du fël ammô^ 
riiac pour njanger le refte dés chairs que l’on 
n!a pû couper»
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Das Avives.

lu E s chiens ont, comme les autres ani­

maux , une- glande de chaque côté du col : 
tant qu’elles font dans leur état naturel, c’eft- 
à-dire , grofles comme le doigt, & fans être 
attachées, au fifflet, elles ne font- aucun mal 
au chien. Mais il y a des momens où ces glan­
des fe gonflent & s’attachent au gofier ; pour 
lors, elles s’appellent avives, & c’eft un 
gonflement des glandes parotides. Lorfqu’un 
chien' eft échauffe , pour l’ordinaire les avi­
ves lui gonflent; les jeunes chiens, fur-tout., 
y font forts fujets. Dès l’inft.ant que ees'glan­
des augmentent , Fanpétit diminue , & , à me- 
fure qu’elles fe gonflent, davantage & s’atta­
chent au fifflêt, te chien perd tout-à-fait l’ap­
pétit ; &, fl on n’y porte7 remède , elles vien­
nent au point dé boucher, tout-à-fait le pat- 
fage & d’étrangler le chien. Il faut, dès l’inf- 
tant qu’on s’apperçoit qu’un chien ne mange 
paS , voir' s’il n’a, pas les avives : s’il les a , ’ 
le remede eft très-fimplé. C’eft de prendre 
entre trois doigts l’avive , la’ rouler douce-i 
ment, & tâcher dé la détacher du fifflet en 
paflant fôn pouce entré l’avive & le gofier , 
& cela, deux pu. trois -fois par jour : infen- 
fiblement vous verrez lé chien manger , à me- 
fure que l’avive fe détachera , & il fera guéri 
en peu de jours. Si elles ont peine à fe détacher 
on peut tirer un demi-verre de fang au chien, 
& lui donner des lavemens rafraîchifîans.

Nota.. Si un chien fe trouve incommodé-, dé-
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•goûté par trop de fatigues , il faut examiner 
fi les avives en font la caufe ; fi ce n’eft-que». 
de la fatigue , faites donner, pour lors, deux 
fois par jour des" lavemens. S’il y à de la fiè­
vre , faites-lui faire une petite faignée, & 
continuez les lavemens ; l’appétit doit fous 
peu lui revenir. Vous parerez par-là à une 
grande maladie. Vous pouvez encore , fi au 
bout de trois jours , il ne mange pas comme 
à l’ordinaire , lui faire prendre une médecine.

Coliques venteùfes, ou Tranchées.

IS

f.

lu es chiens ont quelquefois la cojique mê­
lée de tranchées fi aiguës , que de défefpoir 
ils fe mordent le flanc ; ils fê roulent, & 
font de grands cris. 11 faut, fur le champ , 
faire chauffer de l’eau, dans laquelle on fait 
fondre une- chandelle , en donner un lavement 
au chien, le promener malgré la difficulté qu’il 
a à marcher -, & l’arrêter de tems en items fur 
du fumier. Si, au bout d’un quart-d’heure , 
on voit qu’il rie rende pas fon lavement, & 
qu’il fouttre toujours, il faut lui en donner 
un fécond , & le promener encore : ce fécond 
fera partir le premier , & foulagera le chien. 
L’on; peut lui en' donner' un trôifîeme une 
demi-heure après qu’il aura rendu lés deux 
premiers, ce qui achèvera totalement de le 
guérir. Il faut deux chandelles pour trois là- 
vemens.

Les fleurs convenables à çhaffer les vents
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dont oh peut donner des lavémens dans cette 
maladie après ceux de chandelle font ceux 
de camomille , de romaine , de mélilot, de ma- 
tricaïrie & d’anette. <

Du Flux-de-Sung.

lu e s chiens. qui fatiguent beaucoup- font; 

fujets au flux-de-fang. Un valet de/ chien at­
tentif, _qui s’apperçoit le matin , en/faifant fon 
devoir, qu’il y a par place du fang dans le 
chenil, doit chercher le chien qui l’a rendu. 
U le verra facilement à l’air du chien , & 
fur-tout fi ce chien rend le fang tout clair ; 
car il aura l’air trille, mauvais poil, ne s’ap­
prochera pas de l’auge à l'heure du manger ., 
& aura déjà maigri. Si. lé chien n’a pas lé 
flux-de-fang fi confidérable., & que le .valet 
de chien ne puifle diftir.guer , à l’air de cha­
que chien. , quel eft celui qui en eft attaqué., 
il avertira les, piqueurs, qui, à fheure dé 
l’ébat, examineront en s'arrêtant fur la pe- 
loufe quel eft celui des chiens qui fait du 
fang ; lés chiens fe vuidant ordinairement tous 
à l’ébat. ^11 faudra féparer lé chien qui aura 
le flux-dè-fang ; cette maladie étant conta- 
gieufe j le mettre- dans un endroit, chaud , &, 
pour le guérir , .prendre plein un dez à coudre 
de graine de plantin, .que. l’on;.fera-bouillir 
dans un demi - feptier d’eau, paflen & faire 
avaler au chien : on lui en fera prendre pen­
dant deux oh trois matinées de fuite. A midi, 
on lui donnera un lavement d’eau & de chan-
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delle , détrempée , ou de bouillon. Le mem­
bre du cerf feché & mis en poudre, & in-- 

-fufé. dans le jus de plantin guérit de même 
le flux-de-fang. L’on purgera le chien avec 
une once de manne mife dans du lait quel- I 
ques jours après qu’il aura été guéri ; il . faut , I 
fur-tout, ne pas faigner le chien dans cette 
maladie. •

Chancres., aux oreilles des, Chiens.

P R e N e z de ‘forpiment jaune Une pincée , 

que vous mettrez fur le chancre. Ce caufti- 
*jue , qui eft le plus violent qu’il y ait, s’in- 
finue dans les chairs , & va chercher la ra­
cine du chancre , le cèrne tout au tour , & 
fait tomber le lambeau de chair dès lé troi- 
fieme jour; là coupure étant aux trois quarts 
faite dès le fécond jour ', fi la peau tenoit 
trop, n’ayant pas mis aflez de poudre la pre­
mière fois , le fécond jour vous en remettez 
une petite pincée tout au tour >de la fente , 
ce qui achevé de la faire tomber. Vous êtes 
enfuite plufieurs jours fans y rien mettre ; 
vous examinez les endroits qui blanchiflent, 
& fi la coupure.fe cicatrife par place , c’eft 
Une preuve qu’il ne refte plus de ' racine de 
chancre. Si, au contraire , il refte des en­
droits rougés & vifs , & où il peut refter 
encore' quelques- racines , la poudre n’ayant 
pas pu les emporter dès là première fois , 
vous èn remettrez avec précaution jufqu’à par­
faite guérifon. . ..
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1 Taies fur les Yeux,

Pour faire pafler les taies fur les yeux 

des chiens , c’eft de prendre une pincée de 
poudre, d’ardoifes bien tamifée, que l’on jette | 
dans l’œil affligé ; Ton réitéré ce, panfement | 
deux fois par jour à l’heure- du devoir , juf- I 
qu’a ce que là taie foit paflee : le fel ammo- I 
niac a encore plus d’âétion que l’ardoife, ce 1 
qui eft allez- prompt. -Cette poudre opéré. | 
beaucoup plutôt que le fucre candi. Voyez | 
d’ailleurs la recette pour compofer de l’eau J 
excellente contre les taies fur les yeux, ou j 
humeur au dehors de l’œil, tant de l’homme | 
que des animaux ; ,cê qui fervira aü défaut | 
de la poudre.

Les Vers qui font engendrés dans le'Corps. I 

P R E n E z une poignée d’abfynthe & une | 
gonfle d’ail : faites bouillir cela dans un demi- > 
feptier d’eau réduit à. demi-verre ; paflez cette I 
eau dans un linge , & joignez-y.à froid dans ! 
Une bouteille , demi - verre d’huile de noix, ; 
un gros de corne de, cerf râpée, deux gros | 
de fleur de' foùfre ; mêlez bien le tout, & le il 
fartes avaler au chien à jeun.
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Remette pour les efforts nouveaux.

A O U R uni.effort pris'fur le champ* frottez la 
partie malade du chien d’huile de laurier 5 faites 
chauffer de là bierre , que vous verferez fur 
le mal, ta frottant bien de toutfens du poil.

Autre pour, les efforts du vieux terns, ou 
Epaules entreprises.

J.L faut daigner le chien au col ou à là pointe 
de l’épaule, recevoir fon fang dans une affiette. 
La faignée faite., on verfe dans.le lang pour 
deux fols & demi de chacune des huiles fui- 
vantes ; favoir, huilé d’afpic , huile de pé­
trole , huile de thérébentine , & efprit*-de-vin ; 
melez le tout ensemble , & en frottez la partie 
à rebours poil-.Vous tiendrez le chien au fo- 
leil, ou devant un feu clair, jufqu’à ce que 
vous vous apperceviez que les drogues font 
effet, & ajue le poil feche.

ï)arlres*

M
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Dartres.

Si la dartre eft bien vive , du fel bien fin 
appliqué deffus avec un peu de falive l’em­
portera fous peu de jours ; .on peut fê fervir 
encore de vinaigre , de fel, & de la poudre 
à tirer bien écrafés , le tout mêlé enfemble ; 
& baffiner la dartre deux fois par jour. Pour 
une: dartre invétérée ou tenace , il faut fai- 
gner , rafraîchir., la maffe du fang par le lait 
clair, tout en panfant lé chien.

Maladie de là Peau.

E T T E maladie s’annonce dans les chiens 
par une fievre ardente ; leur peau lé colle 
fur tout leur corps au point que l’on peut; 
à peine la pincer ; il leur fort autour des yeux 
& le long des cuiffes une humeur acre. Le 
chien maigrit par fucceffion de tems , & finit 
par èn périr , quoiqu’il ne perde point l’appétit. 
Nous ne confeillerons point la faignée , vu 
la difficulté qu’il y a de la faire à propos ; 
car à l’un une faignée au commencement de­
là maladie peut être falutaire ; à l’autre, elfe 
peut être dangereufe ; en général, une fécondé 
ne vaut jamais rien.

Il faut., pour traiter cette maladie dès fon 
principe , faire infufer à froid dans une bou­
teille de vin blanc, une demi-once de crocus .

K
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GroJJeur aux Boutures.

ou fon d’antimoine : l’on en fait prendre au 
chien deux petits verres , à diftance l’un de 
Vautre , le matin à jeun , jufqu’à la concurrence 
de la bouteille : on lui donne le foir des la­
vemens.* Si cette dofe n’a point opéré une 
entière guérifon , on peut lui en faire pren­
dre une fécondé bouteille. Les apofemes peu­
vent être mis en ufage pour calmer la fievre.

E $ fatigues de la chaffe occafionnent fou- 
vent aux boutures des chiens une groiTeur ou 
gonflenïent ; il eft caufé par un relâchement 
qui fe fait dans les mufcles , & cette tumeur 
molle fous le doigt , comme les ? mollettes 
dans les chevreaux, infenfiblement fe durcit, 
& fait boiter les chiens. Le moyen de gué­
rir radicalement le chien qui refteroit ettro- 
pié à toujours J eft de mettre le feu à la bou­
ture en patte d’oie , & deux petits boutons 
de feu au deffous du ligament. Tant que le 
feu fera fon effet, ôn fe fervira de fuppuratif 
pour aider l’aftion du feu. Le jour de l’opé­
ration , l’on tirera un peu de fang au chien 
pour prévenir la fievre, & pendant deux# ou 
trois jours , on lui donnera des lavemens.
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intéressant. III

Fortifiant ou refrain £lif pour les Chiens 
agravés.

I 1MC e T T E z dans un pot de la fuie de che«*

I minée, une demi-douzaine de blancs d’œufs , I 
j & non de jaunes , comme beaucoup l’enfei- a 

gnent, dù bon vinaigre battez le tout en- 
femble, & vous tremperez les pattes des

1 chiens dans le pot.

g Façon de faire VOnguent ufité pour la 
Galle.

I P R E n E z pour fîx chiens trois livfes d'huile 

g de noix ou de navette- que vous verferez 
| dans une chaudière de fonte. Mettez la chau- ] 
| diere fur un feu doux ; lorfque - 1-hûile fera: 
S parvenue à un degré de chaleur qui né puiffe ! 
s pourtant point brûler le foufre ; retirez la 
| chaudière du feu ; jetiez - y petit - à - petit ■ 
I fîx oncés de' fleur de foufre , en remuant tou- | 

jours; l’huile &. le foufre doivent monter 
fe brunir. Vous ajouterez hors du feu de la’ 
noix de galle bien tamifée’, environ une once, s 

j & vous la j etterez également petit-à-petit, toù- 
jours remuant bien votre huile ; & avant que ■ 
de verfer la totalité de la noix de galle , vous 
en jetterez avec le bâton des gouttes deflus un 
tuilleau, pour voir fi l’onguent blanchit avec

K z
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vivacité : fi , en tombant, il prend comme un 
coup de poudre, c’eft qu’il y aura fuffifàmment 
de noix de galle , & vous rte mettrez pas le 
tout: : mais vous ÿ-joindrez en place un coup 
de poudre à tirer par chaque chien : Si l’on­
guent eft cuit à ion point, il doit, en en 
jettant quelques gouttes fur un tuilleau’,' & 
étant refroidi, avoir pris la confîftance dû fuif. 
S’il n’eft pas fuffifamment cuit, il paraîtra blanc 
aufli-tô.t tombé , à caufe du foufre dont il eft 
compofé ; mais l’huile fe divifera bientôt après 
des drogues , & s’étendra. Alors vous remet­
trez votre chaudière fur le feu pour achever 
fa cuiflbn. Si les chiens font galleux, il faut 
les faigner un jour avant que. de les'.mettre 
à l’onguent ; joindre dans l’huile une. demi- ! 
poignée de 'fel, & demi-once d’alun. L’ufage 
ordinaire eft de- tenir les chiens renfermés 
trois jours francs , fans lés changer de.paillé ,' I 
de. l’eau fraîche deux fois par jour, la mouéè I 
ou foupe tous les joiirs à midi, dans laquelle 
vous ajouterez pendant deux-jours- une- once 
de fleur de foufre par chien , bien mêlé dans 
la moûée. Vous lès frottez’ de l’onguent lé 
quatrième jour , les-lavez avec de l’e.au de 
favon npïr, & leur, faites de la paille fraîche;
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Maniéré de pan fer un Chien découfu d'un 
Sanglier. ? ou bleffé de coups d‘an- 

■ douillets.

N chien revenant bleffé d’un coup •d’an- 
douillet ou par un fanglier ; fi les boyaux, 
lui Portent fans être percés , un valet de chien 
doit tout de fuite les remettre doucement 
dans le ventre & le bander avec fon mou­
choir pour le ramener au chenil» Si-tôt qu’il 
y fera-arrivé, il defferrera le mouchoir, & 
laiffêra reffortir les boyaux ; il lavera bien la 
main dont il va opérer ; & la frottera d’huile. 
Pour lors , ayant un grand plat pour contenir 
les- boyaux , afin quQls ne traînent point à 
terre , . il fe fera jetter de l’eau fraîche deffus , 
les lavera avec précaution jufqu’à ce qu’il n’y 
refte aucune ordure : cela fait r il les fera-ren­
trer dans le corps du chien-,,' fe faifant ver-- 

; fer toujours de l’eau fraîche- fur la 'main pen­
dant le tems qu’il, les remet & . il recoudra , 
après l’ouverture , avec- un> carelet enfilé de 
fil retors , err piquant la. peau en. deffous, & 
revenant en deffus ; à tous les points il nouera 
fon fil, & ne mettra- pas les points trop près 
l’un de l’autre- pour que la-luppuration puiffe 

| fe faire entre lès fils, Vous mettrez deux fois 
j par jour deffus la. couture de l’onguent in­

titulé : Pour foulures de fangliers } pieds coupés 
& coups d’andouillets^ Vous pouvez vous fervir 
auffi de fain - doux fondu avec du vin: pour- 
bafiiner la plaie deux fois - par jour.

K 3



Effort des mufcles du plat de la cuijje , 
connus fous le terme d'étruflure.

ans tous les équipages, on appelle un 
chien étruflé , un chien qui leve en l’air une 
des. jambes de derrière , ne pouvant point fe 
pofer deffus. On appuie fa croyance fur la 
perfuafion où l’on eft que c’eft l’os quarré ou 
l’os de la rotule qui eft forti de fa boëte , 
foit pour être tombé à faux fur le bord dés 
banquettes, foit autrement en fe battant. En 
conféquence , l’on fait tourner le chien : on 
appelle faire tourner un chien ,. lui paffer un 
couple au col, le fortir du chenil, le mettre 
en belle place , & le muzeler. Deux perfoh- 
nes-enlevent le chien de terre , l’un par lés 
jambes de devant, l’autre par celles de der­
rière ( celui , qui tient les jambes de derrière 
eft celui.qui doit opérer). Le chien fe trouve 
alors les quatre jambes en l’air on le met 
en balance , & quand il y eft, celui qui tient 
les jambes .de devant les lâché lorfque l’au­
tre l’avertit ; dès l’inftant, celui . qui tient 
celles de derrière., ayant eu foin dé mettre 
la jambe étruflée en deffus , lâche de fon côté 
celle qui n’eft pas étruflée , & faifit l’autre de 
fes deux mains tourne' le chien c.omme. un 
toton ; & par grande fecouffe, tout en tour­
nant.,., tire la jambe à lui dans l’efpérance de 
forcer l’os de rentrer, dans fa boëte. -Cette 
façon d’opérer eft abfurde : l’os né fort point 
de ion alvéole ; quand bien même Ce feroit en 
tirant la jambe naturellement toute droite , fi 



i l’os en étoit forti , il y. rentreroit de lui-âiê- 
me; dès-lors , de le tourner eft donc inutile , 
& c’eft forcer nature en faifant plus de mal 
au chien qu’il n’en a; car, par cette façon 
forte de tourner & de tirer à foi , on dé­
manche & arrache tous les mufcles de la han­
che , on occafîonne -dé nécèffité une irritation

I & inflammation confidérable dans toute la 
|| cuiffece qui peut plutôt l’eflropier que de 
[I le. guérir : aufli cela arrive fou vent. Ce que 
|| les piqueurs appellent étruflure , n’eft autre 
j choie qu’un effort que le chien fe donne , & 

un dérangement déplacé qui fe fait dans les ■ 
mufcles , au point que les mufcles viennent 
s’affemhler fur la. rotule , y occasionnent une 
grolïeur , ce. qui leur fait croire que l’os eft 
forti de fa boëte. Si on n’y remédie, il s’y 
forme par fucceftïon de tems une' exoftofé, 
& le. chien eft eftropié, fa cuiffe maigrit & 
fe defféche. ( Auquel cas , prenez de la bierré, 
mettez-lai.fur le feu dans une âffiette de terre , 
vous y ajoutez un peu de moële de cerfr& 
un peu de beurre frais ; faites, bien chauffer 
le tout jufqu’à un degré de chaleur que la 
main puifle à peine endurer 3 vous en bafli- 
nez la jambe -depuis la hanche jufqu’au jar­
ret, frottant bien-). La façon ., au contraire 
de- panfer cet effort eft de . faigner le chien 
au col, de recevoir fon fang dànsome âffiette 
jufqu’a fuffifante quantité'. . Vous y joindrez/, i 
agitant bien le fang pour_qu’il fe caillé le i 
moins, poffible , une quantité honnête d’efferice ! 
dé thérébentine : pour lors , vous couchez le 
chien fur le coté non affligé ; vous prenez 

-d’une main la jambe-malade , que vous ten­
dez bien, & de l’autre, empoignant & fer-

a
I
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raiit bien l’os, vous frottez fort, & à plu­
sieurs reprifes , pour bien échauffer & don­
ner aux mufcles leurs refforts , & , par-là , ils 
fe remettent à leur place. Cela fait,. vous faites 
verfer,. à plufieurs reprifes, le fang & l’effence, 
frottant toujours' bien. Cette charge ref- 
ferre & contient les mufcles en leur place. 
Le panfement fini, vous coupez avec un bif- 
toùri un peu le deffous- de la patte non in­
commodée, au talon &. aux deux pinces ; ce 
qûi oblige le chien de fe ppfer plus promp-' 
tement fur la patte malade. Vous laiffez le 
chien fans lui rien faire pendant vingt-quatre 
heures ; au bout de ce tems , vous rayivez 
la. charge d’eau-de-vie camfrée ou de vinai­
gre,, panfant comme le premier jour. Si au 
bout de. deux fois vingt-quatre heures votre 
chien ne fe pofe pas tout-à-fâit fur fa patte, 
ce qui arrive quelquefois par l’inflammation 
que l’effence occafionne.' dans cette partie ; 
alors vous-prenez gros comme lé pouce d’on­
guent nervin, autant d’huile de laurier, & 
& vous en frotterez bien la partie: affligée , 
échauffant toujours long-tems devant de met­
tre l’onguent, lequel rèdonne du ton aux mul- 
cles, & modéré: l’inflammation. 1-1 ne faut 
fe fervir de cet onguent au plus que deux fois , 
& à deux , à trois jours de diftance Fun de l’au­
tre. Dans l’intervalle , on peut employer l’huile 
de laurier pure. S’il n’y a point d’inflammation 
après les vingt-quatre heures de la charge , 
il fufiit de panfer, foir & matin, avec de l’eau- 
de-vie camphrée.. .

En général.,, quand- vous, verrez un chien 
lever en l’air une jambe de- derrière , ne fe 
point.pofer deffus , & fans aucune fenfîbilité

K >1
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d’ailleurs , méfiez-vous de l’effort ; ‘ traitéz-le 
en confiéquence ; ne cherchez point à décou­
vrir d’autre mal qu’il n’a pas , parce que quand 
vous reconnoîtriez le véritable , il ne feroit 
plus tems ; un effort trop vieux ne fie guérit 
pas. Les bancs des chenils trop hauts font la 
caufie de cés accidens.

Si dans la chargé que l’on fait, on met trop 
d’effence , de neceflité, elle occafionne un 
gonflement dans la partie malade ,. lequel gon­
flement deficend dans le jarret ; il faut , pour 
lors , ouvrir en dedans & en dehors latéra­
lement le jarret pour mettre les mufcles à 
découvert, donner de l’écoulement aux eaux 
touffes, & on le panfie deux fois • par jour 
avec l’eau-de-vie’ camfrée. ou l’eau de chaux. 
Sans cette ôpératiom, l’on court rifque que la 
gangrené ne s’y- mette.

Recette pour les morfares d’Àfpic ou de 
' Pïpere.

I, à la ehaffe , vous vous appercevez qu’un 
chien , ait la-jambe enflée d’unei piqûre d’afpic 
ou autre bête yénimeufe , prenez fut le champ 
du geneft ; liez la jambe au deffus de l’enflure 
pour empêcher qu’elle ne monte plus haut'; 
donnez-y deux ou- trois coups de lancette : 
de retour, vous achèverez fa guérifon parce 
qui fuit. Prenez une poignée de rue, .une poi­
gnée de bouillon blanc , une poignée de ge­
neft , une’ p.oigné de feuilles de cacis ; pilez
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toutes ces .herbes ; mettezr-les dans un poê­
lon avec deux verres de vin blanc; faites 
bouillir le tout : vous pafferez la décoétion , 
& y joindrez une demi-once de thériaque ou 
d’orviétanr que vous battrez & mêlerez en­
semble. Vous en ferez avaler un plein verre 
au chien ; puis lui donnerez deux ou trois 
coups de lancette dans l’enflure , s’il eft encore 
néceflaire , pour en faire Sortir le venin, & 
lui baflinerez la plaie pendant deux jours avec 
le refte de votre décoftion.

Inje&ion pour les abcès ou humeurs qui 
viennent dans les oreilles»

g u a n d un chien a une humeur dans Fo- | 
! ^■’reille, pour la faire diflîper & couler davan- |

tage , Seringuez-lui dans l’oreille un peu d’eau- f 
[ de-vie &. d’eau , mi-partie de J-un & de l’au- 
| tre, que vous faites tiédir ; jettëz-lui-en auflî ’i 
} dans le nez, vous verrez couler l’humeur par | 
। l’oreille & par le nez : de plus , introduiSez-lui ’ 
1 dans l’oreille avec une plume ou le bout du j 
| doigt un peu d’huile de laurier. On peut join- -, 
| dre à l’huile de laurier , mife feu'e dans l’o- 
? reille du chien , de L’eau de fleur de chevre^ 
| feuiL, qui a auflî beaucoup de vertu»

4<.
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• Fumigationspour le même Mal.

Si, en mettant en pratique la première re­
cette , le chien ne fe guérit point f mettez | 
du feu dans un réchaud , du genievre & un 
peu d’ail ; faites-en refpirer la fumée au chien , | 
vous verrez le chien rendre l’humeur par le | 
nez, & fous peu de tems vous le guérirez.

Recette pour faire. revenir à Vinfant un
Chien qui tombe du haut-mal , ou qui 

Je pâme en chaffe de chaleur.

u A N D un chien tombe du haut-mal, 1 
vous le prenez , & lui percez à l’inftant 

une oreille d’un coup de lancette , & le jettez 
dans un foffé ou une marre : de meme un 
chien qui fe pâme en chatte de la trop grande 
chaleur ou d’être trop tiré en harde , fur le 
champ ouvrez - lui la veine , ou jettez - le à 
l’eau.
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Recette pour guérir les .démangedifàns aü 
deffus des oreilles des vieux Chiens, 
6* les préferver des mouches'..

L R E N E z du jus d’une plante appellée mo- 
relle vous en badinez la place : ce jus fe- 
che, & empêche les mouches d’y donner. 
Cette même plante peut être employée pour 
fécher toutes fortes de plaies à tous les ani­
maux , & empêcher les .mouches de s’atta­
cher à la plaie.

SECRETS



I N T £ X E S S A N T. til

• ♦ * *■•■'♦'♦' ,♦ ♦ „ • * « + ♦

S E C R E T S
Ë T

Occupations agréables.

Moyen dé garantir les Tableaux des injures 
■ ’ du tèms.

Lorsque le tableau fort du chevalet dé 
l’artifte, il faut le couvrit d’une liqueur tranf- 
parente , qui, en féchant ; devient un cprps 
diaphane , diflbluble par l’eau , & féparé là 
peinture du vernis ordinaire , en occupant une 
place entre les deux ; ce qui rend le tableau 
facile à nettoyer , parce que le vernis tombe 
fous l’éponge mouillée , lorsqu’on le lave étant 
devenu fale. On peut, par ce moyen , renou- 
veller le vernis d’un tableau , fans endomma­
ger la peinture , autant de fois ; & aufli fou- 
vent qu’on peut nettoyer là glace qui couvre 
une eftampe.

Secret de la liqueur tranfparerite. Cette liqueur; 
ou corps diaphane , n’eft autre chofe que le 
vernis dé blanc d’œuf , qu’il faut diftinguer 
du blanc d’œuf battu.

L
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Procédé pour faire un Ajpr,

D ANS une di Ablution de vitriol de "Cuivre , 

jettez un morceau de chaux vive récente ; 
c’eft-à-dire, qui n’a pas eu le tems <le repren­
dre du gas méphitique ; laiflez le tout à l’air 
libre dans un vaiffeau découvert. Au bout de 
quelques jours , dit M. de Morveau , le mor­
ceau ne s’étoit pas fondu , & il avoit pris à fa 
furface une couleur bleue très-décidée , au lieu 
de la couleur verte que reçoit la terre cal­
caire. il eft évident que cette différence ne 
peut être attribuée qu’au phlogiftique de la 
chaux. Ce morceau , qui s’eft confervé fans 
altération , depuis que je l’ai tiré de la liqueur, 
peut être regardé comme une pierre d’azûr 
artificielle.
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Procédé pour faire une Teinture en noir 3 
en fubflituant au Perd-de-gris de nou* 
veaux ingrêdiens*

<5aturez deux livres de vitriol d'e cuivré, 
avec l’alkali fixe ( je recommande la potafie 
d’Amérique fi on peut fe la procurer ) ; il faut 
environ une quantité de cendre égale au poids 
du vitriol. On aura foin de faire la leffive 
.des cendres & là difiblution du vitriol dans deux 
yaiffeaux féparés ; on les mêlera enfuite , or 
agitera ces deux- liqueurs très-exa&ement ,• & 
on les abandonnera pendant quelques, heures 
11 fe formera fur le champ un précipité Ô 
lorfqu’il fera bien dépofé , il faut ajouter quel­
ques gouttes de lêflive de cendres fur la li 
queur nageante j fi-elle refte claire, c’eft uni 
preuve qu’elle eft bien faturée ; fi elle ne l’el 
point , il y aura un précipité bleu qui fer 
produit. 11 faùtl alors, ajouter de là leffive de 
cendres jufqu’à' ce qû’ôn- Toit? parvenu à l'a 
décqmpofition. totale du vitriol de cuivre ; il 
n’y à pas même de-danger à mettre un excès 
de-leffive-do cendres-il faut auffi avoir at 
tention de verfer peu-à-peu la leffive de cen 
dres fur. la..difiblution- de- vitriol, afin .d’éviter 
la, grande effervefcence qui feroit rejaillir lès 
liqueurs hors du vafe.

t Ce mélange de deux livres de vitriol & 
i de deux livres de cendres , doit être employ

aux proportions, ufitées dü verd-de-gris, & 
au iuême poids , &; on l’ajoutera aux autres 

• 1 2

e
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| liqueurs dé'- la^teinture, à divers tems , comme 
! on le pratique à. l’égard du verd-de-gris.
I Le'noir àinfi teint, n’altérera point les mar- 
| chandifes. Cette préparation tend plutôt à les 
J adoucir quà'les corroder , particuliérement les 
| chapeaux , dans la teinture defquels 'il entre 
j beaucoup,'de verd-de-gris. Je conféillerai en- 
! côte a ceux qui voudront fubftituer cette pré- 
I paration au vérd-de-gris, d’avoir toujours fous 
| la main deux vai fléaux : dans l’un on tien— 
| droit une diffolution de vitriol de cuivre , & 
J dans l’autre , une leffive très-forte de cendres 
« prêtes à' être mêlées dans le befoin ; car j’ai 
i obfervé qüe lorfqu’elléS font gardées quelque 
I tems ; êtan t. mêlées;, elles* ne produisent point 

une réufiité aufli-fatisfaifante,.’
i : '

j • . ' ' • • '■ . ■ • ■ « \ 1 -•

| Maniéré de faire des Aimans artificiels. 

ï On fe, procure une quantité de limaille dè 

I fer fine & pure ; on l’agite, dans un yafe large , 
J & dont lé tiers, foit rempli d’eau pure on 
। fecoue ce vafe de côté. & d’autre avec beau- 
। coup de peine , pendant quelques heures/afin 
j que par le frottement que la limaille éprouve , 
1 il s’en- détache -tdes particules aflez déliées 

pour qu’elles puflent lurnager fur l’eau-. C’eft 
|| dé cet effet que dépend; principalement le 
j fuccès de l’entreprife.
I L’eau s’étant troublée/, de cette maniéré?, bn 

i l fa; verfe dans un yafe de terre , on laj lâiffé 
j répofer pendant quelque tems puis'on‘la vèrié
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avec tant de précaution, que le fédiment fin 
que la limaille fait au fond , y refte en en-

• tier : ce fedïment eft alors aufli net que la 
; plus fine poufliere. Enfuite on fait fécher cetté 
L poudre: dans un autre vafe. mais lorfqu’on 
• ne s’en eft pas procuré en affez grande quan­
tité, on eft obligé de, réitérer plufîeurs fois 
le même procédé.

Après cela, on fait avec cette. poudre une 
pâte , en y mêlant une. liqueur ?qui contienne^ 
beaucoup de phlogiftique ; cleft ordinairement 
de l’huile de lin qu’on prend pour cela, parce 
qu’elle eft regardée comme méritant., en cette 
qualité ,..la~ préférence fur toute autçe liqueur ; 
on incorpore bien ces matières l’une . avec 
l’autre , & on donne à cette pâte la forme 

: convenable!'. Lorfqu’elle eft dans cet.état, on 
! peut y imprimer Ion cachet : on trouve un de 
ces. morceaux cachetés^ dans le Mufée britan­
nique. .

On met cette , pâte fur du-bois , ou fur de 
la tuile / puis on la fait fécher à unfeumo- 

| déré.,, à la diftance d’un pied, pendant cinq 
| ou fix heures. Lorfque. le feu eft. trop, vio- 
Ilent, la’maffe fe, fele.

_ Lorfque les pièces qu’on en a-formées font 
froides, on leur donne la vertu magnétique. 
Pour obtenir.cet effet, l’auteur les tenoit uni­
quement pendant quelques fécondés dans fon 

| f cabinet d’aimans artificielsj .ee qui fuffit pour 
|| leur donner un degré de . vertu magnétique 
| extraordinaire^.

L-r.
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।
Cadrans Sympathiques»

1 , Il eft une expérience que j’ignore, dit M.

। H Wilfon, & que -je ferois bien curieux d’ap- 
’ prendre ; c’eft celle des cadrans .fympathiques, 

, . a l’aide defquels, deux amis peuvent fe com- 
; t .muniquér leur penfée à la diftànee même de
1 | cent lieues. Je connois les cadrans qu’on ap-

Cpelle, fympathiques , répondit M. Hill ; mais 
11 je peux vous affurer qu’ils n’ont jamais pro-

Ij.duit l’effet merveilleux qu’on leur attribue.
i Cependant^ répliquât M. Wilfon , cet effet eft 

poftible .& même-vraifemblable , s’il eft-vrai
11 que lorfqu’on arrête -Uaiguille d’un de ces 

, • cadrans , l’autre s’arrête fans qu’on y touche ;
H car alors, en portant l’aiguille d’un, cadran 

| fur différentes lettres- rangées'en cercle , l’au­
tre aiguille pourroit défîgner les mêmes • let- 

| très fur le fécond cadran , & pourroit, par con- 
i féquent, indiquer par fympathie une phrafe I 

entière _& même plusieurs phrafes; Vous pén- 
ferez différemment, dit M. Hill, quand vous 
fau'rez que le tour des cadrans fympathiques 1 
fe fait, non par fympathie , mais par .fup.er- j

I cherie.
g Vous prenez un cadran fur vos genoux , & ç 

l’on en pofe un autre fur une tablé.' Quand [g 
vous aVez porté l’aiguille de votre cadran fur [g 
une certaine lettre, lé faifeur de tours, qui'" 
s’en apperçoit , fait arrêter le fécond cadran 
fur la même lettre , à l’aide d un aiman caché 
qu’il fait mouvoir dans la table , foit par le 
recours d’un compere , auquel il donné un ligne 
de convention, foit en poüiiant lui-même une 
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bafcule avec Ton pied. L’aiman arrivé fous lé 
cadran , Arrête, par fon attraction le balancier 
de fer à l’inftant requis mais cette expé­
rience ne pourvoit jamais réuffir , fi vous 
exigiez qu’elle fut répétée , en pofant les deux 
cadrans fur les genoux de différentes perfon- 
nes fans connivence : pn vous diroit alors que 
les cadrans ne font pas montés pour produire 
ce jour-là l’effet que vous demandez ; on vous 
renverroit au lendemain, & le lendemain ou 
trouveroit un prétexte pour vous renvoyer 
aux calendes grecques.

Ceux qui voient cette expérience fans en 
connoître le de Tous de cartes , la ' trouvent 
très-merveilleufe ; & jugeant de ces cadrans, 
d’après le nom qu’on leur donne , ils s’ima­
ginent facilement qu’il y a entre ces inftru- 
mens une efpece de fympathie. -Si le faifeur 
de tours affûte qu’il peut s’en fervir pour 
communiquer fa penfée à une certaine dis­
tance , les fpe&ateurs le croiront d’autant plus; 
facilement, qu’ils viennent de yoir produire 
un effet qui , pour eux , eft incompréhenfible ; 
après quoi, ils fe vanteront d’avoir vu, de 
leurs propres yeux ,'.dès cadrans fymnathiques 
qui fervent à communiquer la penfée ; ils ne 
permettront point qu’on leur fa Te là-deffiis la 
moindre remontrance ; ils croiront trancher 
toute difficulté eh difant qu’on ne peut pas 
aller contre des faits' :~mais ne pourr it-on 
pas leur répliquer qu’ils ont mal vu , & leur 
appliquer ces paroles de Voltaire : Je ne crois 
pas aux témoins oculaires, quand ils préten­
dent avoir vu des chofes abjurdes ?
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Mouche J.avante , Cheval favant,

| IjE jrëjugé fur là mouch'ê favante- vient, à 
| peu près de la même fource. Cette mouche 
| n’eft autre chofe. qu’un petit morceau 'd’émail 
B attaché à une aiguille , de bouffolé. Un aiman 
| caché la conduit autour d’un cercle , & l’arrête 
I fucceffivement fur différentes lettres ..qui for- 
g. ment la réponfê à’ une queftiôn propôlée. Un 
ï papier collé fous verre, cache la bouffolé s & 

ne laiffé voir que la mouche pofée à l’extrê-
B mité de l’aiguille. Ceux qui ont vu cette mou- 
| che , fans connoître., l’agent qui la. fait mou-' 
j voir , ont cru voir un effet merveilleux ,. & 

fé font vantés dans le'monde, d’avoir vu une 
mouche qui répondoit à-toutes fortes de qùef- 
tions. Ceux à qui 'on a.raconté, cette hif- 

■ toire , ne comprenant pas trop bien comment 
un infé&e pouvoit répondre à des qûeftions 
propofées , ' ont penfé qu’il s’agiffoit au moins 

1i| d’une mouche vivante qui fe tranfportoit en 
|, volant fur différentes lettres. Ce fait à paffé 

de bouche en bôuché. avec, des additions, des 
variations & des commentaires, & la renom­
mée qui groffit tout, a publié enfin dans un 
certain monde , que cette mouche fe tranf- 

* portoit au gré de fon. maître fur. lé. nez.de. 
ï telle perfonne qu’on pouvoit défîrer.

| Une circqnftânce concouroit à confirmer le 
s peuple dans , cette erreur. Dans le même tems 
| qu’ôh lifoit, au coin des rues a l’annonce faf- 
| tueufe de la mouche fâvante , on vôyoi'f , dans 
I les places publiques , un cheval favant, qui

nez.de


a
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pre pénétration ; lorfqu’énfuite on rencontroi* 
| un favant dans le monde , on lui demandoit 
| comment un chien & un cheval pouvoient 
! avoir une intelligence- plus qu’humaine : on 
| brodoit l’hiftoire de ces animaux , & l’on ne 
• manquoit pas d’y englober celle de là mou- 
! che favante : on ne difoit pas que cette mou­

che étoit d’émail ou de toute autre matière 
inanimée ; le favant fe tréuvoit alors dans la 
perplexité ; car , d’un côté, il ne pouvoit pas 
contredire honnêtement un grand nombre de 
témoins oculaires , ou foi-difant tels ; & de 
l’autre, il ne pouvoit pas réduire à leur jüfte 
valeur des faits-exagérés qui ne-s’étoient point 
p.affés fous fes yeux ; if avoir donc- le aéfa- 
grément. de fe voir foupçonné d’impéritie , 

, parce qu’il ne pouvoit ni né vouloit expli- 
I quer physiquement des phénomènes chimé- 
| r.ique.Si.
|| II’n’y avoit que huit jours que nous- étions 
! arrivés chez M. Wilfon , lorfque nous affif- 
I tâmes à une affemblée où l’on faifôit voir un 
| épagneul favant, qui foutenoit des thefes de 
| philofophie en François ,, en Anglois & en La- 
8 tin':, on fènt bien qu’il ne. parlo.-t pas lui- 

même ces trois langues’ ; mais il. fembloit au 
moins les entendre , puifqu’on pouvoit les par­
ler indifféremment pour l’interroger, & qu’il 
répondoit toujours catégoriquement par li­
gnes , foit en remuant la. tête pour dire oui 
ou non , foit en frappant, du. pied pour mar? 
quer dê_s nombres ,, ou en indiquant, des let­
trés qui’,^réunies, formoient la réponfe deman­
dée. Trois circonfla.nces cpncouroient ici à

. furprendre le fpe&ateur : iQ. Le chien conti­
nuent dé bien répondre., lors même que. fo.n
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maître fortoit du falloir de compagnie, ou qu’il 
prioit de fortir toutes les perfonnes foupçon- 
nées de faire quelque figue pour indiquer la 
réponfe ; il répondoit encore, & toujours 
bien, lorfqu’on lui bandoit les yeux, pour 
l’empêcher d’appercevoir aucun figue ; 30. il } 
avançoit ordinairement les paradoxes les plus l 
inouis ; perfonne de la compagnie n’étoit de | 
fon .avis en commençant 4 & cependant, après | 
beaucoup d’obsédions, de réponfes & de re- J 
pliques , il finiffoit toujours par avoir raifon. I 
Crainte d’ennuyer le lefteur, je devrois fup- 1 
primer ici le détail de ce qui fut dit en cette t 
occâfion ; cependant, pour prouver qu’on peut j 
juftifier, en quelque façon, l’épithete de fa- f 
vaut donnée à cet animal, je rapporterai ici | 
une efpece de converfation qu’il y eut.entre l 
l’épagneul & trois ou quatre favans de la i 
compagnie. I

Un marin commença par demander combien • 
il y avoit d’arches au pont de Weftminlier ? | 
L’épagneul répondit, en pofant le pied fur le ; 
nombre 15. On lui demanda eufuite combien ■ 
il"y avoit' d’arches au Pont-Euxin? Ici le ] 
chien garda le filence., comme s’il s’étoit cru j 
infulté par une -pareille queftion, & comme ; 
s’il avoit voulu appliquer le proverbe à Jotte ; 
demande point de réponfe. Cependant, ayant | 
reçu ordre de fon maître de fatisfaire celui qui ■ 
l’interrogeoit., il répondit, qu’il n’ÿ a point ; 
d’arches au Pont - Euxin, & l’exprima très- ■ 
clairement en pofant le pied fur un zéro ; 
defius le marin raconta que l’année précédente 
il avoit fait, en fix femaines , un très-heu­
reux vayage, depuis le Pont-Euxin jufqu’au 
pont de Londres. L’épagneul ne trouvant rien 
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d’extraordinaire dans un pareil voyage, pofa 
le pied fur différentes lettres, formant une 
réponfe laconique qui, étant interprétée & 
commentée par fon maître , fignifioit que d’au­
tres voyageurs avoient fait des (chôfes plus 
étonnantes, puifqu’ils avoient parcouru fix 
cents lieues en une demi-journée. C’eft im- 
poffible., répliqua le marin ; il n’y a pas en­
core eu de ballon aéroftatique qui ait pu par­
courir un fi grand efpace en fi peu de tems : 
Je_ ne dis pas , répondit l’épagneul, à l’aide 
de fon interprète ', qu’on ait employé un bal-' 
Ion pour cet effet, puifque je parlé d’un voya­
gé par mer.

Le marin dit alors que la chofe étoit en­
core plus impoffible de cette manière , piiif- 
que le plus fin voilier ne filant qu’envifon 

; quinze à feize nœuds , c’eft-à-dire , ne parcou­
rant qu’environ .cinq lieues par heure , n?avoit- 
pas affez de " rapidité pour faire fix cents lieues, 
en une demi-journée.

L’animal perfifta à foutemr fô'n affertion ; 
& lé marin alloitpropofer un pari confidéia- 
ble .lorfque l’épagneul & fon maître ajoute^ 
rent qu’ils avoient fait ce voyage dans un pays 
où ils avoient allumé du feu avec de la glace/

Si vous voulez faire preuve d’érudition, dit 
le marin , j e vous prie de ne pas entaffer un 
fi grand nombre d-abfurdités. ' Le ■ .maître du 
chien , adreffant alors la parole à- cet animal, 
lui fit cette queftion : Pariez , mon chef ami , 
n’e'ft-il pas vrai qu’on peut allumer du feu avec; 
un morceau de glace , fi on lé ^tailjé avec un. 
coûteau comme un ver de lunette, pour lui 
faite réunir eh un feul foyer les rayons du

Tolei ।
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'foleil fur un petit tas de poudre ? L’animal, 
aux yeux bandés, baiffala tête pour dire 
oui,. comme s’il avoit parfaitement compris ce 
qu’on lui demandoit.

Le chien a raifon fur ce point, dit le ma­
rin , mais cela ne prouve’ pas qu’on puifle 
faire 600 lieues, en une demi-journée. Pour­
quoi non., répondit le chien, fi c’eft dans un 
pays où l’on peut fe repôfer 48 heures dans, 
une feule après-midi:. En quel climat, dit le- 
marin furpris , .qui commença cependant d’en­
trevoir fon erreur ? L’épagneul, pour réponfe , 
indiqua la zone'glaciale. Eh effet, dit fon 
maître, il y a dans cette zone des- jours de. 
différente longueur, depuis 24 heures jufqu’à 
fîx mois ; & fi le capitaine Cook , lorfqu’il 
a nàvigé au- delà du cercle polaire, ’ a fuivi 
un parallèle où le jour étoit feulement d’un 
mois , il a pu , en une. demi-journée , c’eft- 
à-dire, en 360 heures , parcourir l’efpacê de 
600 lieues.

Le marin voulant, à fon tour, embarraffer 
l’épagneul & fon maître /leur demanda s’ils: 
connoiffoient un endroit où le foleil & la lune 
peuvent fe lever à la même heure & au mê­
me inftant, lors même que ces deux affres 
font en oppofîtion , c’eft-a-dire , quand la lune 
-eft pleine. L’animal & fon maître répondi­
rent que c’eft au pôle , & ajoutèrent que dans 
ce même endroit lé foleil fe trouve toujours 

.au point de midi, parce que tous les points 
de l’horizon font au midi pour les habitans 
du pôle.

M
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i ?4 Cale

De la nature^ de lorigine, & de létymo­
logie du Serine

Le Terin eft un petit oifeau affez 
à celui qu’on nomme communément

Il eft délicat de fon naturel, & 
s 
lui fait foùvent tenir , lorfqu’on 
l’élever à la brochette.

On peut dire , avec juftice , i[u n cwcuc 
fur tous les autres oifeaux en toutes fortes 
de belles qualités.

Premièrement , par la douceur & mélodie 
de fon ramage , qui continue pendant tout le 
cours de l’année, excepté feulement le mois | 
de fa mue ; encore arrive-t-il fouvent que , g 
malgré cette infirmité annuelle , il ne ceffede ! 
fe taire entendre pendant ce tems-là.

^Secondement, par fon beau & riche plu- | 
mage, qtiijpeut être varié de fept à huit cou-I 
leurs différentes ; ce qui a même donné oc-j 
cafîon à nos anciens curieux de lui donner I 
plufieurs noms, aujourd’hui tous différens -le si 
uns des autres , en appellant le ferin du n m 
de la couleur qui domine le plus fur fon plu­
mage.

Troifiémement, par fon naturel fi doux , fi 
heureux , & dî propre à plufieurs fortes de 
chôfes , aufii •'belles que récréatives.

Comme , par exemple , d’apprendre à parler, 
& nommer plufieurs petites, cho.fes tres-dif- 
tin&ement.

femblable 
terin. , 
lé devient 5 

encore davantage par le mauvais régime qu’on 1 
entreprend de !

qu’il excelle !
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! petites lingeries 
tèr cent & céni

De plus , à fe rendre familier, & plus fa- 
j.milier qu’un fimple moineau , en faifant mille 
! petites lingeries , comme de baifer & becque- 

. tèr cent & cénF fois fon maître-qui l’appelle ;■ 
& de voler, aufïi en plein'vol’( pour peu qu’on 
veuille l’înftruire ) dans des cours ou jardins, 

■ou autres lieux , en revenant toujours à la 
feule voix de celui qu’il connoît pour fon bien­
faiteur.
- Ajoutez encore à toutes ces belles qualités , 
celle- d’apprendre , par Je moyen d’un petit 

'flageolet r deux ou trois petits airs d’opéra , 
r joués dans fon ton naturel, en gardant tou­

jours-la mefure de même que le peut faire, 
un habile-; maître dé- mulique , & -le tout'en 
l.efpace -d’un an au plus. On n’avance rien'à* 
ce fuîet Que plulïeurs-cüfieux n’aient expé­
rimentée, & n’expérimentent encore tous les 
qours.

A l’égard’ de'fdri étymologie , on peut bien 
dire v fans trop avancer, que lé nom de ferin 
vient de fyrenes ; & ce nom lui a- été donné 

! a-'caufe-que-cet ôifèau ale chant auffi mélo­
dieux que ces fyrenes-, dont plusieurs anciens 
poètes nous font • une defcription: enchantée , 
en parlant de leurs belles voix.

Il faut faire feulement cette différencekentre 
ces fyrenes & nos ferins , en ce que les fy­
renes que l’on nous a tant vantées , ne fe fer- 
voient du charme .de leur voix , que pour 
perdre les hommes-; qui avoient le malheury 
ou plutôt la foibleffe. dé fe laifler féduiré en 
les écoutant ; & qu’au contraire , nos ferins 
ne fe fervent’ de leur gofier , que. pour dé- 
laffer 1 eïprit de l’homme , lé . récréer, inno- 

M 2
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I comment, fans cependant le déranger de fes ï 
a devoirs , même les plus petits.j Pour ce qui eft de fon origine , on n’eftpas• 
| certain que cet oifeau, qui fait aujourd’hui H 
j les délices & les doux amufemens de. tant j I de nations différentes, ait été connu chez les j ■ 
S Grecs , ni même chez les Romains ; du moins :. 
| la lignification que les uns & les autres nous 
g donnent dans leur langue , pour nommer tous ; • 
| les différons oifeaux qu’ils poffédoient alors , ! 
| ne nous font point “clairement connoître 
| qu’ils aient voulu parler des ferins en parti- 
j eulier : mais on s”étendroit un peu trop loin, 
| fi Ton vouloit rapporter ici tous ces mêmes , 
j noms dont les Latins & les Grecs fe font 
| fervis pour nommer tous les oifeaux dont ils 
J jouiffoient dans leur tems , & qui ne lignifient 
1 nullement, comme on vient de dire , le nom 
| de ferin dont on parle ici.
j De foutes les nations qui ont des termes 
|| les plus approchans du mot de ferin , ce font 
|.â les Italiens qui par biffent probablement en 
g avoir eu la connoiffance devant nous , parle;

mot- de Canarlo ou Canarino , que l’on né peut 
expliquer qii’en appellant cet oifeau dont ils 
veulent parler , ferin de Canarie.

Nous ne faurions à préfent difconvenir que 
nous avons l’obligation toute, entière à l’ai- 

| màble nation Efpagnole de nous avoir non - 
j feulement fait connoître ce charmant petit 
? animal , mais encore de nous l’avoir,. pour 

ainfi dire , prodigué avec _tant de libéralité , 
en nous en envoyant tous les ans un grand 
nombre de l’une & de l’autre efpecç , que 

? nous avons confervées foigneufement jufqu’ici. ?
Heureux préfage par ce digne prêtent, d’une | 
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alliance éternelle que nous devions dans peu 
contracter pour toujours^avec cette charmante 
nation ! '

Ainfi, pleins de-reconnoiflancé., nous dirons, 
que les premiers .ferins- que nous avons eus 
ici, nous font venus dès Canaries, isles dé­
pendantes du royaume d’Efpâgnè.eDe-là vient 
qu’on les appelle Serins de Canaries quoiqu’il 
hous en vienne d’Infpruk j ville capitale du 
comté de Tir'ol, ■& de- plufieurs autres lieux 
.d’Allemagne', que quelques1 SuiffeS nous ap­
portent ici deux fois l’année ÿ favpir ,,dans le 
printems & dans, l’automne»,,.

M 3
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Des chofes ' nêce flaires aux Serins -, pour, 
faire leurs- nids.

Il y a fept ou huit fortes de chofes diffé­
rentes que l’on donne ordinairement aux fe­
rins pour faire leurs nids , comme de la bourre 
de cerf, neuve ou commune, du foin, d.e la 
moufle , du coton haché , du gros chanvre ou 
filaffe ; du chiendent , &c.

De toutes ces chofes différentes , il n’y en a 
qu’une où- deux dont il faut fe fervir pour faire 
le nid des ferins , le relie leur étant tout- 
à - fait contraire', comme on va le marquer 
ci-après.

Le coton haché, par exemple, auffi-bien 
que la filaffe, leur' «tient fouvent -aux griffes ; 
de forte qu’il arrive que la femelle qui cou­
ve , fortant de fon nid avec vîteffe, entraîne 
avec fes' griffes le nid , & caffe , par confé- 
quent, les œufs qui font dedans ; & cela ar­
rive fans qu’on s’apperçoive de la caufe : on 
s’en prend à la mauvaife inclination; du mâle 
ou dé la femelle, qu’on croit l’avoir fait ex­
près;

La bourré de cerf., neuve ou commune , ne

?!|l

8.

1 leur eft pas fi bonne qu’on s'imagine ; elle 
! échauffe fi fort les femelles qui couvent, que 

fouvent elles eh fuent , & lorfque les petits
viennent au monde , ils font en peu de jours 
étouffés par cette maladie. Outre cela , cette 
bourré '.étant .échauffée , s’attache, fi fort au 
corps ‘dès petits ferins nouvellement éclos , 
en" forme de croûte, qtj’ils ne peuvent pas
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vuidér, & périflent ainfi, le jabot plein, 
fans qu’on s’apperçoivé du fujet de leur mort. 
Si l’on avoit à fe fervir de cette bourre., ce 
ne fexoit que de la neuve , & on n’en ufe- 
roit que pour leur premier nid , parce que 
le tems n’eft pas «encore bien chaud:, lorf- 
qu’ils font leurs premières nourritures ; mais 
à la fécondé , troifîeme & quatrième cou­
vée', il ne faut jamais leur en donner, afin 
d’éviter les fâcheux accidens dont on vient de 
parler : il faut aufli leur refufer la moufle, ou 
leur en donner très-peu ; car il arrive que , 
quand ils en ont beaucoup, ils enterrent leurs 
œufs de telle forte , que les œufs, étant au 
fond du nid, & la moufle" par defliis on croit 
qu’une femelle n’a point pondu., lorfqu’elle â 
fouvent fait plufîeurs œufs.

Il faut donc, ne leur donner que du petit 
foin fort délié & menu pour faire-le corps 
du nid ; encore faut-il que ce foin foit cueilli 
& féché au foleil .bien auparavant que de. le 
leur préfenter , • afin qu’étant très-fec , il ait 
perdu fa force , & ne les entête pas* On 
peut leur donner, quand on voit que leur nid 
eft prefqué fait, une petite pincée de moufle 
bien féchée au foleil, & autant de bourre de 
cerf, laquelle ne doit être donnée qu’au pre­
mier nid, & non aux autres , pour les raiîjbns 
qu’on . vient de marquer ci-deflus.

11 y a un chiendent que l’on trouve chez 
les faifeurs de vergettes , qui leur eft tout- 
à-fait propre. Vous prendrez le plus délié, 
le fecouerez bien , pour en faire fortir la po.ul- 
fiere ; fi vous voulez faire mieux , vous le 
laverez & le ferez fécher au foleil , ce qui 
ôter a ■ entièrement la poudre. & l’odeur qu’il a 



de lui-même ; après vous le couperez & l’é­
parpillerez dans, leur cabane; vous aurez le 
plaifir de Voir qu’ils-vous feront un. nid tout 
charmant. Ce chiendent leur fuffit feul fans 
autre chofe .pour faire leur nid; & le même - 
chiendent qui a fervi, peut ,* en le lavant de 
rechef en eau bouillante y êtrç encore, propre: 
à un autre nid.

Il y a trois fortes de chofes ..qu’on leur, 
préfente-pour pofer leur nid.; i®. des petits 
paniers cl’ofier ; 1°. des fabots de bois.; ' 3?£ 
des fabots de terre.

Ceux qui Ont inventé les* fabots de terre; 
l’ont faitdifent-ils , .pour que la -femelle fe­
rme., .qui eft vingt-quatre jours... au moins 
fans- fortir de. fon nid , ne fue point, cpmme 
elle fait fouvent dans d’autres paniers : à quoi 
ils ont mal réuffi félon moi ; car il eft cer­
tain que ce fabot de terre étant de lui-mê­
me humide ne peut caufer que des accidens 
fâcheux à la-femelle qui couve ,. & plus* en­
core aux petits naiffaris.

Un des plus confidérables eft que-, s’iK ar­
rive que la cabane foit un peu expôfée au 
foleil, le fabot de terre s’échauffera fi fort, 
&. confervera fi long-tems fa chaleur, même 
après que le foleil fera paffé , qu’il fera infail- - 
liblemënt mourir la mere, & étouffera les 
petits.

Pour ce qui eft. des fabots dé bois , ils ont 
leur commodité en ce qu’ils 'font aifés pour 
défaire & remettre les nids dès ferins de. 
tems à autre , pour fecouer les- mittes qui 
font au fond , parce que ..lé nid ,, dans ces; 
fortes de fabots , fe défait tout d’une pièce, 
& ainfi fe peut remettre5 auffi proprement 
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'qu’on l’a trouvé , fans que lés ferins s’ap- 
perçoivent qu’on y a touché ; ruais il ne faut 
pas fe fervir de ces fabots percés, parce 
qu’en ôtant le bâton de fureaü qui paffe au 
travers dudit fabot-, on défait tout'leur nid , 
fouvent on .caffe lés oeufs , & les ferins voyant 
cela , fe dégoûtent, pour l’ordinaire , & aban­
donnent quelquefois leurs petits.

11 y a encore deux inconvéniens fâcheux, 
qui- arrivent à ceux qui fe fervent des fabots 
de bois. Premièrement, c’eft que le nid qui 
eft fait dans un fabot de bois , n’ayant .point 
de tranfpiration, s’échauffe confidérablement, 
& caufe par-là fouvent la fueur à la femelle. 
Secondement, c’eft que le nid que les ferins 
font dans ces mêmes fabots, tient fi peu, 
que fouvent le mâle ou la femelle , allant 
vifîtef fon nid, l’entraîne avec fes griffes , 
& caffe les œufs , ou renyerfe les petits, s’il 
s’en trouve dedans.

Il ne faut donc point raffiner mal-à-propos ; 
il faut fe fervir , félon l’ancien ufage, de pe­
tits paniers d’ofier : le nid eft moins étouffé-- 
& plus affermi que dans, .toute autre, chofe. 
Ceux qui leur font faire des paniers plus 
grands que les anciens , ne font point bien ; 
car les ferins font plus long-tems à les rem­
plir pour faire leurs nids , &, par conféquent, 
fe fatiguent davantage : outre cela , les œufs 
que la femelle couve, s’éloignent dans un 
grand panier les uns des autres , & il arrive 
que plusieurs œufs n’éclofent point, pour avoir 
été mal couvés.

Il ne faut pas manquer de leur donner, fur- 
tout, lorfqu’ils font en cabane, du fable de 
riviere bien fec & bien fin; pour cet effet,
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on confeille de le faire pafler dans une paf- 
foire , afin que , lorfqu’uné femelle s’avile de 
pondre fur ce .fable , comme il arrive allez 

• fouvent, l’œuf nè foit point caflé*. Il arrive 
même*que des peres ou meres, en: fôrtanr 
du nid , entraînent, comme on l’a déjà dit,' 
avec eux leurspetits nouveaux-nés ,.qui, tom­
bant fur un fable: fin & exempt, de. pierres-, 
ne fe tuent point. * ■

- Afez. Qu’il rie. faut leur ' donner' qu’un pa - 
nier à la fois pour faire leur nid fçar ^.com­
me on a bien , remarqué , lorfqu’on leur en 
donne- deux , ils portent tantôt dâns .Fun , tan~ 
tôt dans l’autre , & cela eft caufe/ .qu’ils ne, 
font que: badiner;, au. lieu, que quand on n’en 
met qu’unils font -leur nid tout , de fuite, j 
& ne penfent qu’à faire leurs. petits. Douze | 
jours après, que leurs, petits /.feront éclos /; 
vous leur en? mettrez .un de l’autre côté; car j 

"ils ne laiftent pas.de faire Jeur fécond nid',, 
quoiqu’ils nournflent leurs petits*.. On leur fait 

'Jeur nid foi - même, ; fur-tout le deuxieme , 
trôifiême & quatrième. r ne leur laiflanî.faire 
que le premier ; cela les fatigué" moins par- 

“tlculiéreînent les panachés ; s’ils ne le trouvent 
pas a leur fantaifie , ils ont moins de peine à 

fie raccommoder -, qu’ils en auroient eu à 
'.le faire tout entier. On trouve que les ferinS 
s’en accommodent fort, car ils aiment la be~- 
fogne faite. _

pas.de
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Des nourritures differentes quil fayt don. 
ner aux Serins, .lorjqu’ils /ont accou­
plés , quils ont des petits , ou quils font 
en cage,

E qui dégoûte la plupart des personnes 
qui commencent à vouloir élever des ferins, 

! c’eft la grande quantité qui périment entre leurs 
। mains ; & cela arrive ordinairement, parce 
| qu’on leur donne trop , ou trop peu de nour- 
| riture , fans faire attention que ce qui leur eft 
J propre dans une faifon , eft fouvent un poi- 
| fon pour eux dans une autre.
I Lors donc que vos ferins feront bien fe- 
I vrés , ce que vous connoîtrez , lorfqu’ils man- 
| geront feuls, vous leur donnerez pour nour- 
| riture ordinaire de la navette , du millet, de 
j l’alpifte & du chenevis ; maïs il faut que la 
j mixtion foit ainfî : iavoir , un demi-litron de 
-chenevis , autant d’alpifte, & un litron de 
millet , le tout confondu dans, .fix litrons de 
navette , bien vannée, afin qu’il n’y refte 
point de poudre; Vous mettrez ce compofé 
dans une boîte de chêne bien fermée , pour 

| qu’il n’y entre aucune ordure ; vous emplirez 
j Tauget de vos ferins de cette graine , qui fera 

iS pour deux jours au. moins , afin qu’ayant man- 
ç gé le blanc le premier jour, ils mangent le 
| noir le fécond , & que , par ce moyen , ils 
I ne deviennent pas fi gras , & chantent mieux. 
! Vous leur continuerez cette graine accommo- 
|| dée ainfi , pendant toute leur vie.
5 i r—'Ti 11 ’ii’Ti iifRi • » 1 rirr niri r. • iMimmi i tr
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Il y en a qui ne .leur donnent que de la 
navette toute pure. Les ferins qui peuvent 
fe faire à cette douce nourriture, vivent, à 
ce que l’on prétend , plus long-tems que les 
autres , mais il en meurt bien à la. peine ; 
car on a remarqué que la plupart deviennent

I li maigres '& fi mélancoliques , fur-tout ceux 
I qui font nés des dernieres couvées, étant 
| beaucoup moins robuftes que les autres, qu’ils 
I périffent à la première maladie qui leur arrive.

De plus , l’autre inconvénient de cette duré 
nourriture , eft que, lorfque vous mettez ces 
fortes de ferins; en cabane", tems auquel oh 
eft obligé de leur donner d’autre nourriture 
plus fucciilente , fur-tout lorfqu’ils ont des pe­
tits , ils mangent de cette nouvelle nourri­
ture en-fi grande quantité ," étant, pour ainfi ; 
dire , affamés , qu’ils s’avalent & étouffent en 
peu dé jours : c’eft pourquoi il faut bien pren­
dre 
yés

■que vous achetez, parce que, comme plu- 
fieurs curieux nourrirent leurs ferins différem­
ment , les iins rie leur donnant que de la. na­
vette toute pure, comme on l’a déjà ditj les 
autres, au contraire , leur donnant force mil­
let, alpifte , chenevis , avec "de. læ—navette ; 
alors ne fâchant donc pas la nourriture ordi- g 
naire dont font nourris les ferins que vous 
p renez ,<& que vous leur donnez fou vent cé 
qui leur eft contraire j ce changement de nour­
riture faifant un ravage extraordinaire dans 
leur petit corps , dérange leur complexion, 
& altère leur fanté ; de forte que vous les voyez 
tomber fi malades ,'què fouvent ils meurent, fans 
même avoir pu pénétrer là caufe de leur mort.

garde de quelle nourriture ont été éle- 
& font actuellement nourris les ferins 

comme plu-
I
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C’eft ce qui fait qu’il eft plus avantageux 
d’avoir dès ferins dé la première main, c’eft- 
à'-dire ,‘ des bourgeois qui s’en veulent- dé­
faire ,'parce qu’ils vous diferit naturellement 
là nourriture dont' ils ont ufé pour éleyer les 
ferins que vous leur achetez ; en forte que , 
leur continuant la même nourriture vous 
ri’êtes pas en-danger de. les perdre : ■ au lieu 
que prefque tous les marchands de profeflibn 
ne pouvant pàs vous dire de quelle nourri­
ture ont' été élevés lès ferins qu’ils vous ven­
dent, parce qu’ils ne .lé favent p.as eux-piê- 
nies , ignorant , pour ainfi dire , d’où ■ ils les 
ont eus , tant ils en ont de'-'toutes . parts . 
& lie fe fouciaiit pas même de le. favoir , 
parce qu’ils en. ont le débit en .peu'dé jours 
cé qui fait que', pendanf le peu. de tems 
qu’ils'les ont chez .eux," ils- les •gâtent eux- 
mêmes , en leur donnant trois fois plus de 
nourriture qu’ils n’ont befoin pouf fe bien 
porter : delà il arrivé qu’pn leur rapporte fou- 
vent leurs ferins morts trois jours après, qu’on 
lés a achetés ; & ' alors ils vous répondent ; 
lorfqû’on vient le plaindre à eux., qu'il faut 
tous mourir f bêtes &gèris.

Lorfqu’ils feront accouplés & mis en ca­
bane , vous leur donnerez quelquefois , ou­
tre là graine ordinaire dont je viens dé par­
ler , quelque petite douceur, comme un pe­
tit morceau d’échaudé ou de bifcüit dur, fûr- 
tôut lorfque vous'vous appercevêz que la fe­
melle eft prête à’ pondre. 11 leur fa ut, don­
ner encéré , pendant les premiers huit jours 

i qu’ils font en cabane , beaucoup de graine dé 
laitue ; cela lès purge, & leur fait vuider les 
mauvaifes humeurs qu’ils ont contra&ées pen­
dant l’hiver. N



146 Calendrier

Mais nous .voici, arrivés au tems le- plus 
fujer & lé plus difficile à gouverner lès fériiis ; 
c’eft quand ils ©nt: des petits : chacun les ac­
commode félon fpn -génie./ ce qui fait que 
beaucoup de gens n’y réûfliflent pas. , Voici- 
comme on les gouverne eh cette oççafîon.

Là veille que les petits doivent éclore , 
qui eft le treizième jour que la femelle cou­
ve , on Change leur fable , & on en remet de' 
nouveau ; on nettoie tous leurs bâtons ; on em-. 
plit leur auget de leur graine, après avoir 
pté celle qui y étoit; on leur, met aufli de 
l’eau fraîche- dans leur 'plomb bien net, 
tout cela afin dé ne les point tourmenter fesj' 
premiers jours que lés petits-naift'é.nton 
leurc donné; encore une. moitié. d’eçhàüdé, doqtl 
la croûte de'deffus eft ôtée- , & un petit Éif-. 
.cuitle tout bien dut, parce que fi l’un ou 
l’autre étoient tendres, ils eh mangeroient 
beaucoup , & buvant enfuite là - defliis , ils 
étoufferoient infailliblement. 'Tant que cet' 
échaudé & ce bifcuitjdurent> il' pp faut pas. 
leur en donner d’autre ; mais/ pour,là riQurV. 
riture dont on va parler, .il faut la cfian? 
ger deux ou trôïs fois le jour, fhr^tout dàps. 
les grandes chaleurs.

Il faut prendre un quartier d’œuf 'dur,, 
blanc &\jaune , haché fort menu , un mprCpaü 
d’échaûdé trempé dans de l’eau ; prefler je' 
tout dans la main , & le p.ofer. fur une pe­
tite fauciere ; dans une autre , il leur , faut 
mettre dé la graine ordinaire; qui aura trem­
pé envjrpn deux heures auparavant ; il faut 
en jètter l’eau ; & pour fnieiïx faire éÿçpre/,‘ 
il la faut faire bouillir un bouillon , .& enfuite 
la rincer dans Une eau fraîche , cela ôte toute 
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la force & Pâcreté de cettè graine; ils prit | 
beau en manger , ils ne .font point x fujets à | 
s avaler ; les petits , quelqpe quantité que | 
leurs pères leur en portent, né; font point en I 
dariger d’étouffer. ■

■ U leur faut encôre donnèr ,de la verdure , | 
mais en petite quantité , comme du mouron , I 
du feneçon; & lorfqu’il n’y en a plus fur la-1 
terre-, foit au mois de Juillet bu à* Août, il i 
faut leur donner a là placé un .cpeur de lai- | 
tué pommée’, un', peu de chicorée , & un peu ■ 
'de plaritih bien mur : il faut leur réitérer cela j 
trois fois le jour;: favoir,. une fois à cinq ou | 
fix heures du matin , polir la .première, fois , [ 
à midi- pour la fécondé , & enfin à cinq heu- } 
res du foir Rgur la derniere fois. .
' • it rie faut pas , manquer d’ôter là vieille nouf- ! 
ritu're à chaque fois que l’on en remet dé nou­
velles ; car tout fe gâte en peu d’heures, fur- 
tout dans ' lès grandes chiâleurs; La navette, 
par exemple , s’aigrit & germe ; l’échaudé mouillé 

- s’aigrit ; le mouron’, feneçon ou-.laitue, fe fane I 
&jfé flétrit :xaïnfî les- peres-& meres portant ! 
à leurs petits -dé ces mauvaifes nourritures, I 
cela empêche qu’ils ne profitènt ; même fou-I 
vent ils; meurent faute de foins,, & pour ne i 
leur avoir pas donné de bonne joc fraîche nour-l 
rituré/On leur donne encore^, outre cela j de] 
tems en tems, dé la graine" d’œillet, dp la| 

.■•graine’de laitue &‘de la graine d’atgentine,] 
Je tout mêlé dans/un petit pot. On s’attache ,I 
fur-tout, à regarder ce que le-mâle mange lel 
mieux de totités les çhofes qu’ôn lui préfen-| 
te; & IôfÆju’oh l’a àpperçu , dh lui en donne! 
'tant qu’il en veut ; car , quand.ils ont des pe-l 
tits, il n’y a point de raifon qui puiffe em-l
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pêcher de leur donne/ ce qu ils aiment, hors 
| a vèiduré qu’on ne leur donne pas tout leur 
| faoul, parce que tarît qu’ils en ont, ils la 
| mangent préférablement à, toute autre chofe ,

& rie nourriffant leurs petits que, dé verdure, 
cela leur fait un mauvais corps, & ils meu­
rent fouvent pour leur eh avoir trop- donné.

On leur met quelquefois un petit morceau 
de régliffé nouvelle dans leur eau; cela donne 
une faveur a cette eau , & né les., échauffe 
pas, comme le fiicre fait. Enfin , par cette 

i’maniéré qui parôit affez aifée >, on fait des en­
vieux , en réchappant un plus grand nombre 
de ferins, que né font ceux mêmes qui font 
verfés , difent - ils , dans cette fcience, depuis 
bien des années.

On connoît dès perfonnes qui donnenfrcin-s 
quante autres, chb.fes à leurs ferins., qui:, eu 
périffent encore plus vite & en plus grande 
quantité que Celles qui ne font qu’à peu près 
ce que l’on vient dé marquer ci-deflus ; c’eft, ce 
qui fait que l’on ne parlera point de. ces dif­
férentes nourritures qui font beaucoup. plus 

j! nuifibles que néceflaires à,leur fauté* Dans 
j les chaleurs, vous n’oublierez pas de mettre 

■. à terre de l’eau fraîche dans une petite cu- 
l.yette, pour baigner, vos,'ferins. qui font en 
; cabane ; & vous en ferez de. même aux jéu- 
Ê nés ferins, lorfqu’ils mangeront feuls. Pre- 

nez bien gardé de leur donner à baigner dans 
un vafe trop profond , vos ferins feroient en 
danger de s’y noyer. Changez cette eau tous 
les jours dans les grandes chaleurs ,.aufli-bien 

i que celle de leur auget.

F I N;.
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